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HISTOIRE  NATURELLE 

DES    PLANTES. 


SIXIEME     F  A  M  I  L  Ji  X. 

LES  FOUGÈRES ,  Filices  ,  Linm 

Ju88.  Lain. 

Caractcre  de  famille .  Fructification  sur  Id 
dos  des  iVuilles  roulées  en  crasse  dans 
leur  première  jeunesse  (  fructiiicatioii  sup 
des  épis  distincts  ;  feuilles  non  roulées 
dans  les  ophioglosses  )  ;  boîtes  très-  peti- 
tes ,  crustacées  ou  membranciuses,  unies 
ou  multiloculairer.,  simples  ,  ou  opercu- 
lées,, ou  annulées,  rondes  ou  ovales,  li- 
bre» ou  soudées  les  unes  aux  autres  ,  pé- 
donculées  ousessiles,  s'ouvraut  par  deux 
valves,  ou  se  déchirant  ou  3«r  perçant  à 
leur  sommet,  et  contenant  une  poussière 
régénératrice,  jaune  ou  blanche,  ousans 
couleur  etttansparento,  ronde,  ou  oblon- 
gue  ,  ou  pyramidalo,  ou  réniforme. 

•Je  ne  déciderai  pas  si  le  nam  de  Fîllct 
doiuio  par  les  Latins  aux-fûngère/*,  n'est 
Botanique.  V.  i. 
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3  HISTOIRE   NATURELLE 

qu'une  altération  du  mot  Félix  heu- 
reux, et  si  cette  qualification  leur  vient, 
comme  le  prétendent  quelques  auteurs  y 
de  ce  qu'on  avoit  remarqué  leur  éton- 
nante fécondité.   Je  ne  déciderai  pas 
davantage  si  le  nom  àe  fougère  onfiu^ 
chière  donné  par  les  Français,  indique 
leur  vertu  merveilleuse  contre  la  brû- 
lure j  je  renvoie  sur  ce  sujet  à  nos  an- 
ciens auteurs  qui  ont  longuement  dé- 
veloppé ces  questions  de  peu  d'impor- 
tance sans  les  éclairer  davantage.  Je  me 
contenterai  de  donner  l'étymologie  "Avt 
nom  de  pteris  des  Grecs  j  il  vient  de» 
pterion,  et  signifie  aile,  La  plupart  des 
fougères  ont  en  effet  leurs  feuilles  éten- 
dues comme  des  ailes  déployées.  On  les 
appelle  encore  plantes  dorsifères  ,  par- 
ce qu'elles  portent  leur  fructification 
sur  le  dos  de  leurs  feuilles. 

Les  fougères  occupent  une  place  très- 
importante  dans  le  règne  végétal.  Ce 
sont  les  plus  grands  de  tous  les  végé- 
taux qui  soient  privés  de  fleurs  appa-'' 
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rentes  ;  et  s'il  est  quelques  plantes  de 
cette  famille  dont  la  hauteur  n'est  que 
de  quelques  pouces ,  il  en  est  d'antre» 
dont  la  tige  grimpante  s'élève  à  la  hau- 
teur des  plus  grands  arbres,  et  plusieurs 
qui  ,  sans  appui ,  portent  leurs  tiges  , 
forme'es  de  la  base  des  pétioles,  à  douze 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre. 

Leurs  feuilles  sont  roulées  en  volute 
à  leur  naissance ,  et  c'est  toujours  à  la 
surface  inférieure  que  naît  la  fructifi- 
cation. liCS  opliioglosses  font  exception  ; 
elles  sortent  de  terre  sans  être  roulées 
sur  elles-mêmes ,  et  leur  fructification 
forme  un  épi  particulier  -,  mais  j'observe 
que  les  opliioglosses  pourroient  com- 
poser une  petite  famille  séparée  dans 
la  classe  des  plantes  cryptogames,  et 
qu'elles  ont  autant  de  rapport  avec  les 
lycopodes  qu'avec  les  fougères. 

Il  est  d'autres  fougères  dont  la  fruc- 
tification paroît  d'abord  en  épi  distinct 
des  feuilles;  telles  sont  quelques  osmon- 
des  :  mais  outre  que  d'autres  espèces  du 
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même  genre ,  étant  soumises  à  la  loi 
commune,  ramènent  clans  cette  famille} 
celles  qui  paroissent  s'en  écarter  au  pre- 
mier coup-d'œil ,  on  voit  bientôt,  en 
les  observant  avec  attention,  que  l'«'pi 
n'est  formé  que  des  nervures  de  la 
feuille  privée  de  son  parencliyme  ; 
et  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  à  cet 
égard ,  ce  sont  les  individus  ofiiant  à- 
la-fois  des  nervures  sans  parenchyme, 
recouvertes  de  boites  ,  et  des  folioles 
bien  entières ,  également  fructiieres  : 
cette  observation  prouve  qu^an  ne  peut 
guère  diviser  ce  genre ,  à  l'exemple  de 
liinné,  en  espèces  portant  leurs  boîtes 
sur  des  épis  distincts,  et  en  espèces  les 
portant  sur  le  dos  des  feuilles. 

Beaucoup  de  fougères  sont  sessiles  ; 
les  pétioles  des  feuilles  sont  tous  réunis 
à  leur  base  ,  terminée  en  une  racine 
chevelue  -,  quelques-unes  ont  une  racine 
horizontale ,  ou  plutôt  irn  sirpe  hori- 
zontal et  souterrain.  Je  me  sers  de  ce 
mot  pour  désigner  les  tiges  formées  par 
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les  bases  réunies  des  pétioles.  D'autres 
fougères  ont  une  tige  flexible ,  nue  ou 
couverte  d'ccailles ,  serpentant  sur  la 
terre  ou  giimpant  sur  les  corps  voisins. 
Vn  petit  nombre  s'élèvent  en  colonne 
comme  les  palmiers  ;  leur  stipe  vertical 
est  marqué  de  cicatrices  que  laissent  les 
pétioles  en  se  détachant ,  et  leur  som- 
met est  couronné  de  grandes  feuilles, 
d'abord  roulées  en  crosse ,  et  se  déve- 
lop])ant  ensuite  comme  un  vaste  para- 
sol. A  la  fin  de  cet  exposé  de  la  famille 
et  quand  je  traiterai  la  partie  anatomi- 
gue ,  je  reviendrai  sur  plusieurs  points 
importans  que  je  me  contente  d'indi- 
quer ici. 

Les  feuilles  des  fougères  sont  quel- 
quefois simples  et  s'alongent  en  lames 
d'épée,  en  langue,  en  fer  de  hallebarde 
et  de  lance,  en  ruban  étroit,  ou  se  des- 
sinent en  rein  ;  le  plus  souvent  elles  sont 
découpées,  lobées,  divisées;  quelques- 
unes  se  ramifient  comme  le  bois  d'un 
cerf;  d'autres  présentent  une  double 
Botanique.  V.  ^ 
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6  HISTOIRE   NATURELLE 

scie  à  dents  très-profondes  j  il  en  est  de 
pennées  ;  c'est-à-dire,  que  de  l'un  et  d» 
l'autre  côté  de  la  grande  nervure  dé- 
garnie de  paiencliyme ,  naissent  de  pe- 
tites feuilles  ou  folioles,  qui  ne  sont 
qu'une  portion  de  la  feuille  principale  j 
il  en  est  de  bipennées,  de  tripennées, 
c'est-à-dire ,  que  les  folioles  ne  naissent 
que  sur  les  nervures  secondaires  ou  ter- 
tiaires, toujours  privées  de  parenchyme. 
Les  feuilles  ou  folioles  sont  entières , 
ou  dentées,  ou  crénelées,  ou  même  dé- 
chiquetées ,  c'est-à-dire,  formées  de  pe- 
tites lanières  étroites.  Toutes,  comme 
je  l'ai  déjà  dit ,  sont  roulées  sur  elles- 
mêmes  en  sortant  de  la  tige ,  ou  du  stijje , 
ou  de  la  racine ,  et  ressemblent  à  une 
crosse.  Elles  sont  recouvertes  dans  leur 
enfance  d'écaillés  membraneuses,  qui 
«e  détachent  à  mesure  qu'elles  pren- 
uent  plus  de  vigueur.  Leur  face  supé- 
rieure, dans  l'origine  tournée  vers  la 
terre,  se  redresse  et  regarde  le  ciel,  et 
lu  face  iutërieuxe  ou  le  dos  de  la  feuille 
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chargé  de  la  fructification  naissante,  se 
renverse  et  regarde  la  terre. 

Les  corps  qui  naissent  au  dos  des 
feuilles,  ne  sont,  dans  l'origine,  que  des 
I)oints  verdâtres  presqu'invislhles  ;  ex- 
posés à  l'air ,  ils  se  développent  et  se 
colorent  en  jaune;  leur  plus  grande  di- 
mension dans  tous  les  sens  n^excède 
jamais  le  tiers  d'une  ligne.  Ce  sont  des 
boîtes  crustacées  ou   membraneuses  , 
nues,  ou  operculées,  ou  entourées  d'un 
anneau  élastique  ,  à  une  ou  plusieurs 
loges ,  s'ouvrant  longitudinalement  ou 
transversalement,  ou  se  crevant  à  leur 
sommet;  remplies  d'une  poussière  jau- 
ne ,  blanche  ou  sans  couleur,  globnleuse> 
en  œuf  ou  pyramidale. 

La  présence  de  l'anneau  ou  son  ab- 
sence constitue  un  caractère  très-im- 
portant dans  la  classification  :  ce  carac- 
tère étoit  peu  connu  de  Linné  ;  voilà 
pourquoi  il  a  rangé  parmi  les  acrosfi- 
ques ,  plantes  dont  les  boîtes  sont  entou- 
rées d'anneaux^  l'espèce  qu'il  nomme 
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8  HISTOIRE    NATURELLE 

acrostichum  harhareum ,  qui  est  une 
osmonde  à  capsule  simple,  et  les  espèces 
qu'il  nomme  acrostichum  pectinatum 
et  dichotomum ,  dont  les  capsules  sont 
recouvertes  d'un  opercule  strié  ,  et 
dont  Smith  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  schisœa  :  voilà  encore  pourquoi  il 
rapporte  aux  osmondes  un  acrostique 
connu  sous  le  nom  à'osmonda  ceruina, 
Smith  a  senti  l'importance  des  ca- 
ractères tirés  de  la  forme  des  boîtes, 
et  il  en  fait  usage  ;  mais  l'application 
n'est  pas  toujours  heureuse ,  parce  qu'il 
n'a  point  passé  en  revue  tous  les  genres, 
et  qu'il  confond  quelquefois  dans  la 
classification  ce  que  le  titre  de  ses  sec- 
tions sépare.  C'est  ainsi  que  son  genre 
schisœa  ,  essentiellement  compose  de 
plantes  à  boîtes  operculées  ,  mais  sans 
anneau,  est  porté  dans  la  division  des 
fougères  annuïlées,  et  comprend  V acros- 
tichum spicatum  ,  qui  ne  ressemble 
nullement  s. a.  pectinatum  et  au  dicho- 
tomum, et  que  je  renvoie  à  mon  genre 
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belvisia ,  muni  d'anneaux.  De  plus , 
Smith  emploie  ,  pour  premier  carac- 
tère ,  Farrangement  de  la  fructification 
naissant  sur  des  épis  particuliers  ou  sur 
le  dos  des  feuilles ,  sans  considérer  que 
ceci  n'a  rien  de  constant,  et  ne  peut 
servir  de  base  dans  Ja  classification ,  et 
d'après  cela  il  sépare  les  osmondes  de» 
plantes  dorsifères. 

Voici  comment  je  conçois  la  distri- 
bution des  genres  dans  cette  famille. 

D'abord ,  nous  avons  une  première 
division  composée  d'un  seul  genre ,  dont 
les  feuilles  non  roulées,  simples  ou  pal- 
mées ,  jamais  marquées  de  forles  ner- 
vures y  portent  des  épis  alongés ,  étroits, 
applatis ,  clmrgés  de  deux  rangées  de 
boîtes  distiques  et  contiguës,  à  une  ou 
denx  loges  ;  ce  sont  les  ophioglosses. 

Vient  ensuite  la  seconde  division, 
comprenant  six  genres ,  dont  les  feuilles 
sont  toujours  roulées  en  crosse  ,  pien- 
nent  toutes  les  formes  que  j'ai  indiquées 
plus  haut ,  et  n'ont-  jamais  d 'anneau 
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élastique  autour  de  leurs  boîtes,  qui. 
sont  membraneuses  ou  crustacees ,  s*ou- 
vrent  transversalement  ou  lungitiuli- 
nalemejit,  ou  se  percent,  ou  se  déchi- 
rent y. sont  rondes  ou  en  œuf,  sont  par- 
faitcjncHtscmblablesàelles-memesdans. 
toutes  lelu's  pai  ties ,  ou  jjortent  à  leur 
aomniet  un  opercule  doré,  à  stries  di-^ 
ver^^cntes,  ont  une  ou  plusieurs  loges  ^ 
et  naissent  sur  la  face  inférieure  des 
feuilles  dilatées  ou  réduites  au- point  de: 
MolFrirplus  qu'un  squelette  décharné; 
les  osmondes ,  les  ramondies,  les  schi- 
sées ,  les  danées  ,  les  onocles ,  les  ma- 
ratties,  composent  cette  division. 

Le  premier  genre  est  impaii'ait  ;  oiv 
y  trouve  deux  sortes  de  boîtes  très-dis- 
tincles  j  les  unes  sont  saiis  opercules,  le» 
autres  en  sont  pouivues;  mais  il  semble 
que  dans  la  famille  des  fougères ,.  la  dis- 
position, de  la  fructification  doive  l'em- 
porter quelquefois^  sur  la  nature  même 
de  IVuveloppe  desiXMissières.  LesboîteS' 
«pei-»iulëes   rapproclieroient  plusieur» 
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espèces  d'oâmoiides  des  ramondies  et 

des  schisëes  ;  mais  la  disposition 

et  la  difficulté  d'appercev*^ T 

jnême  &vec  une  loupe ,  ^jË^o 

pas  de  les  séparer  des  eàpèce 

non  operculées,  disposées  en 

liCs  ramondies  et  les  schisé 

©perculées  ne  difiRirent  que  pa 

position  de  la  fructification.-, 

premières ,  elle  forme  des  épis  auto 

des  folioles;  dan»  les  secondes ,  elle  est 

rangée  sur  un  appendice  denté,  situé  au 

sommet  des  feuilles.  Ces  deux  genres, 

d'ailleurs ,  si  pai'taitement  semblables 

par  la  structure  de  leurs  boîtes,  ont  un 

port  très^different. 

Dans  les  danées,  les  boîtes  en  lignes 
sur  les  feuilles  et  soudées  les  unes  aux 
autres.,  se  crèvent  par  lé  sommet. 

IX^is  les  onocles  et  les  maratties ,  on 
a.  des  boîtes  à' plusieurs  campartimens 
uai^stiii  SUF  le  bord  dés  feuilles,. 

Ces  MX  genres:  scuotC  hwst  tranchés , 
bie»  détachés  hs  nus  des-  autres  ;  ce- 
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12  HISTOIRE  NATURELLE 
pendant ,  quoique  la  structure  des  boî- 
tes^rie,  il  convient  de  les  rapprocher 
^^ï^^ÉlI  même  division ,  à  moins  qu'on 
^^  mSk^  faire  de  chacun  une  division; 
distilSle  j  ce  qui  se  tiouve  établi  na- 
turellement par  la  phrase  génëriqne. 

La  troisième  division  diffère  de  la 
première  et  de  Ja  seconde  par  les  boîtes 
eÂjQÔrées  d'anneaux  élastiques.  Si  l'on 
les  examine  au  microscope  avant  leur 
parfaite  maturité ,  elles  paroissent  mem- 
braneuses, ovoïdes,  comprimées,  en- 
tourées presq  n'en  totalité  d'un  bourre- 
let rouge  partagé  par  des  articulation» 
plus  foncées.  Les  boîtes  membraneuses 
sont  remplies  d'une  multitude  de  cor- 
puscules jaunâtres  et  gluans  ;  les  bour- 
relets contiennent  une  liqueur  verdâ- 
tre.  Cet  appareil  est  sessile ,  ou  soutenu 
par  un  pédoncule  très-délié,  flexible, 
blanchâtre  et  diaphane.  Avec  le  temps , 
les  boîtes  se  dessèchent ,  les  bourrelets 
vse  roidissent,  se  contractent,  et  décri- 
Tant  tout-à-coup  une  courbe  opposée 
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à  celles  qu'ils  Ibrraoient  dans  l'origine, 
ils  séparent  en  deux  hémisphères  la 
poche  inférieure ,  et  lancent  au  loin  la 
poussière   qu'elle   contient.    Il   arrive 
quelquefois  qu'une  partie  de  cette  pous- 
sière reste  dans  les  replis  de  la  poche 
membraneuse  ;  mais  l'humidité  sufli- 
sant  pour  détendre  les  bourrelets ,  ils 
rentrent  bientôt  dans  leur  état  primi- 
tif, et  dès  que  la  chaleur  se  fait  sentir 
de  nouveau  ,  ils  exécutent  encore  leur 
mouvement  élastique ,  et  chassent  les 
corpuscules  qui  ont  résisté  à  la  première 
évolution.  Ce  fait  connu  de  Swammer- 
dam ,  et  consigné  depuis  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  a  été  décrit  avec 
beaucoup  de  grâce  et  d'esprit  par  Hed- 
wig ,  dans  sa  Théorie  de  la  génération 
et  de  la  fructification  des  plantes  cryp- 
togames. 

Si  ces  boîtes  sont  les  seuls  organes 
qu'on  apperçoive  dans  la  plupart  des 
fougères  à  anneaux ,  quelques-unes  aussi 
oflrent  des  organes  particuliers.  On  voit 
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dans  l'acrostique  doré  et  dans  le  ptéris 
linéaire ,  des  cornets  d'un  rouge  très- 
vif.  L'acrostique  à  écusson,  les  candol- 
lines  longuefeuille,  Létérophille  et  lan- 
céolée ,  la  pyrrosie  de  Chine,  offrent 
des  étoiles  transparentes  à  sept  ou  huit 
rayons  ;  du  centre  desquelles  s'élève  un 
tube   membraneux   d'un  rouge   très- 
foncé.  La  candoUiné  polypodioïde  a  des 
écailles  concaves ,  membraneuses ,  vei- 
nées. Tous  les  trichomanes  de  Smith 
présentent  un  long  fiiet  ligneux  sortant 
des  boîtes. 

Les  boîtes  à  anneaux  ne  varient  ja- 
mais dans  leur  forme,  mais  sont  placées 
diversement,  selon  les  espèces;  elles 
convient  la  surface  en  totalité  ou  en 
partie,  ont  ou  n'ont  point  d'involucre, 
sont  seules  ou  accompagnées  d'organes 
particuliers,  tels  que  les  étoiles  et  les 
tubes  des  acros  tiques  et  des  candollines  j 
sont  en  massse  ou  en  lignes,  sont  réu- 
nies en  points  ronds  ou  forment  des 
figures  ovales  j  les  lignes  sont  rappro- 
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cliées  du  limbe  ou  de  la  nervure  prin- 
cipale ;  elles  sont  droites  ou  contour- 
nées ;  les  points  sont  sur  un ,  deux  ou 
plusieurs  rangs ,  quelquefois  aussi  ils 
sont  épars  ;  enfin ,  la  nature  a  rais  une 
telle  variété  dans  ses  dessins,  qu'il  se  roi  t 
difficile  de  concevoir  un  mode  qu'elle 
n'eût  pas  employé.  Il  résulte  de-là  que 
les  espèces  de  cette  section  se  suivent , 
se  touchent ,  s'enchaînent  et  forment 
un  groupe,  ol\  chaque  individu,  ayant 
beaucoup  d'affinité  avec  les  individus 
qui  l'avoisinent,  ménage  une  transi- 
tion insensible  entre  tous ,  et  s'oppose 
à  la  formation  de  genres  fondés  sur  de» 
caractères  solides  :  ajoutons  ,  ert  outre, 
que  les  différences  entre  deux  genres 
voisins  n'ont  rien  de  constant;  qu'elles 
s'étendent,  se  resserrent  ou  s'effacent, 
suivant  le  concours  fortuit  des  circon- 
stances ,   et  prouvent  par  cela  même 
l'instabilité  des   loix  auxquelles  nous 
prétendons   asservir   la  nature.    Mais 
ces  considérations  seront  exposées  plus 
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16        HISTOIRE   NATURELLE 

au  long  dans  le  travail  sur  les  genres. 

On  pourroit  partager  cette  troisième 
division,  composée  de  vingt  genres,  en 
trois  sections  ,  en  rapportant  à  trois 
modes  principaux  l'arrangement  de  la 
fructification. 

1°.  Les  boîtes  très-multipliées  et  très- 
rapprochées  les  unes  des  autres ,  recou- 
vrent toute  la  surface  infcrieure  de  la 
feuille ,  ou  forment  de  larges  taches  ir- 
régulières. 

Cette  section  comprendroit  les  acros- 
tiques ,  les  belvisies  et  les  riedlies. 

2°.  Les  boîtes  naissent  en  lignes  le 
Ions  des  nervures,  au  boi'd  de  lafeuilie, 
ou  vers  la  nervure  principale ,  ou  dans 
la  direction  des  nervures  latérales. 

Cette  section  comprendroit  les  blech- 
nons,  les  ptcris,  les  woodwardies,  les 
asplénions,  les  hémionites,  les  darées, 
les  lonchites,  les  wittaries,  les  adian* 
tes ,  les  linsées. 

3°.  Les  boîtes  naissent  eu  paquets 
distincts  sans  longer  les  nervures ,  et 
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forment  des  points  ronds  plus  ou  moins 
rapproches  des  l)ords  de  la  feuille. 

Cette  section  comprendroit  les  poly- 
podcs,  lescyathées,  lescandollines,  les 
pyrrosies ,  les  davalies  ,  les  diksonies  , 
les  trichomanes  et  les  liymenophylleé. 
A  l'exemple  de  Smith ,  j'ai  employé 
dans  le  caractère  générique  l'absence, 
la  présence ,  et  la  manière  de  s'ouvrir 
des  tégumens;  mais  on  verra ,  en  jetant 
les  yeux  sur  les  dissertations  qui  sui- 
vent les  phrases  caractéristiques,  com- 
bien il  fa  ut  mettre  de  réserve  dans  l'usage 
de  ce  caractère. 

Passons  à  l'examen  des  parties  de  la 
reproduction. 

li'ophioglosse  vulgaire  a  été  Tobjet  des 
recherches  de  Gleichen ,  qui  avoit  cru 
voir  des  étamines  cachées  sous  l'épider- 
me;  mais  ces  prétendues  étamines  n'é- 
toient  que  des  organes  excrétoires  , 
comme  Hedwig  l'a  démontré  depuis.  Ce 
savant  ayant  observé  cette  plante  en- 
core jeune  ,  remarqua  que  les  capsule^ 
Botanique.  V,  3 


t 
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ëtoieiit  rocuurcrtoM  d'une  Ibulr  dVmi- 
rt'iK.ti  on  do  vei,  Mos  tMitourt^es  d'une 
If^nr  <vun.s|mieiito,  et  rcMil»  ruiaul  uno 
aub.sttiiu  •  grunidouse;  il  en  conclut  quo 
ces  partieN   ctoiciU  les  organes  nnlleg. 
Voilà,  je  crois  ,  1rs  seules  observations 
qui  aient  tUé  faites  concernant  les  iou- 
gèrea  À  boites  sans  anneau.  Je  n'ai  eu 
que  des  plantes  très-avanc<^es  entre  les 
mains;  je  ne  puis  donc  nie  permettre 
aucune  reilexion  sur  ro]>inion  d  Hed- 
wi^;  mais  si  l'on  veut  absolument  que 
les  fougères  aient  des  utamines,  j'avoue 
que  je  suis  très-portt5  à  croire  que  ces 
organes  et  les  pistils  sont  renfermes  dan» 
une  même  enveloppe ,  comme  les  (fta- 
tnines  et  les  pistils  de  la  pilulaire  et  du 
lemnui.  J'ai  vu ,  en  brisant  les  boîtes  à 
opercule ,  de  petits  sacs  membraneux 
et  transparens,  et  des  corps  brillans  et 
opaques;  les  premiers  )K>urroient  bien 
être  les  antlièrCvS  ;  mais,  à  coup  sûr, 
les  seconds  sont  les  semences  ou  les  gem- 
mes reproducteurs.  Si  la  fécondation 
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fi*oiihre  ainai  dans  les  fougères  opercu^ 
léc.^ ,  il  ait  probable  qu'il  en  est  de 
même  des  fougères  sans  opercules. 

Je  vais  m'occuper  maintenant  des 
fougères  à  boîtes  entourées  d'anneaux 
^laHtiques.  MalpigJii  ,  Toururfort  , 
Lcewenhoëch,  Swaminerdam  ,  Cvvvr, 
et  i)lii8  n'oemmcnt  Duhamel  et  Iled- 
wig,  ont  port(?  sur  ces  végétaux  un  œil 
observateur  j  Hedwig  est  le  seul  qui  ait 
donné  une  théorie  étayée  sur  quelques 
faits.  J'ai  vérifié  la  plupart  de  ses  ob- 
servations ;  elles  m'ont  paru  exactes. 
On  apperçoit  çh  et  là  sur  les  nervures 
des  feuilles  naissantes  ,  avant  que  la 
fructification  ne  soit  développée ,  des 
excroissances  blanchâtres  et  transpa- 
rentes qui  brunissent ,  se  fanent  et  tom- 
bent  quand  elles  ont  été  exposées  quel- 
que  temps  au  contact  de  l'air  :  bientôt 
après  les  germes  se  déploient  et  mû- 
rissent. Hedwi.^  ne  balance  pas  à  dire 
'|ue  ce.  excroissances  sont  des  étami- 
iies  :  mais  quelle  preuve  en  a-t-il? 
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20  lîTSTOTRE  NATURELLE 
Beaucoup  d'autres  feuilles  n'offrent- 
elles  pas  des  parties  semblables  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  les  organes  mâles 
des  plantes  ?  Comment  le  fluide  fécon- 
dant s'ëchappant  de  ces  vésicules  pé- 
nétreroit-il  les  germes  qui  n'existent 
pas  encore  ,  ou  qui ,  commençant  à  se 
développer,  sont  recouverts  d'une  en- 
veloppe impénétrable  ?  Ou  je  me  trompe 

fort ,  ou  le  dcsir  de  voir  des  étamines 
dans  les  fougères  a  entraîné  Hedwig 
dans  une  erreur  dont  ses  lumières  au- 
roient  dû  le  garantir. 

Il  me  paroît  plus  vraisemblable  que 
ces  globules  sont  des  excroissances  cu- 
tanées. Voici  comment  je  le  conçois.  La 
sève  se  porte  avec  force  dans  les  jeunes 
pousses  ;  elle  tend  à  s'échapper  par  la 
surface  des  feuilles,  et  soulève  le  tissu 
cellulaire  très -élastique  encore;  mais 
bientôt  la  plante  acquiert  plus  de  vi- 
gueur ,  les  parties  solides  opposent  aux 
fluides  une  résistance  plus  grande ,  les 
cellules  se  développent ,  s'alongent ,  et 
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les  humeurs  suivent  les  canaux  niciia- 
ge's  par  la  nature  ;  alors  la  sève  conte- 
nue dans  les  membranes  les  plus  exté- 
rieures ,  se  dessèche ,  et  les  globules  le 
détruisent. 

Je  le  répète  :  si  l'on  doit  trouver  de» 
étamines  dans  les  fougères,  il  faut  les 
chercher  dans  l'enveloppe  renfermant 
les  poussières  ;  je  vais  plus  loin,  la  struc- 
ture de  l'anneau  semble  annoncer  une 
destination  particulière.  Cette  espèce 
de  bourrelet  tendre,  herbacé,  conte- 
nant un  suc  visqueux  quand  la  fructi- 
fication commence  à  se  développer,  est 
soutenue  à  des  distances  égales  par  de 
petits  arceaux  formés  chacun  de  deux 
demi-cercles  parallèles  ;  une  membrane 
délicate  sépare  la  liqueur  des  germes  , 
et  relient  les  arceaux  contractés,  comme 
fait  la  corde  d'un  arc  tendu ,  jusqu'à  ce 
que  ces  parties  ,  acquérant  plus  de  roi- 
deur  par  la  maturité,  surmontent  la 
résistance  qu'oppose  cette  membrane 
intermédiaire,  et  donnent,  en  la  rom- 
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22        HISTOIRE   NATURELLE 
pant,  une  issue  à  la  liqueur  fécondante^ 
alors  les  arceaux  se  redressent;  le  bour- 
relet forme  une  ceinture  autour  de  la 
poche  membraneuse,  et  la  déchire  enfin 
en  se  contractant  dans  sa  longueur.  J'ai 
suivi  le  développement  des  boîtes,  et 
j'ai  reconnu  l'existence  de  la  membrane 
et  sa  rupture  à  une  époque  déterminée  ; 
mais  je  suis  loin  d'affirmer  que  la  li- 
queur contenue  dans  le  tube  de  l'an- 
neau soit  un  fluide  fécondant ,  ni  que 
ce  fluide  ne  soit  pas  évaporé  en  totalité 
quand  l'anneau  se  fend  dans  sa  lon- 
gueur. Je  présente  cette  théorie  comme 
une  hypothèse ,  à  laquelle  on  pourra 
trouver  quelque  probabilité  ,  si  l'tni 
considère  que  la  pilulaire,  dont  les  tiges 
sont  horizontales  et  les  feuilles  roulées 
en  crosse ,  à  la  manière  de  celles  des  fou- 
gères ,  a  des  boites  renfermant  à-Ia-fois 
les  parties  mâles  et  femelles.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  ces  probabilités ,  je  n'ai  point 
cru  ma  théorie  assez  solidement  éta- 
blie pour  confondre  dans  k  xnêjne  ia-- 
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mille  les  fougères ,  la  pilulaire  et  le 
lemma;  les  fougères,  comme  les  autre» 
familles, dite» cryptogames,  exerceront 
fans  doute  encore  long- temps  l'esprit 
des  Naturalistes  ;  on  établira  une  mul- 
titude de  systèmes  ingénieux  adoptés 
et  réfutés  tour-à-tour ,  et  lorsque  tou- 
tes les  combinaisons  seront  épuisées , 
on  s'appercevra  que,  loin  d'avoir  fixo 
la  véritd,  on  n'a  fait  que  multiplier  les 
motifs  d'indécision.  Il  se  pourra  que 
l'on  devine  ce  qui  est  en  effet;  mais  il 
me  paroît  impossible  que  l'on  admi- 
nistre jamais  des  preuves  irréfragables  ; 
or,  une  vérité  sans  preuves  est  nulle 
pour  les  connoissances  humaines. 

Un  fait  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en 
doute ,  c'est  la  reproduction  des  fou- 
gères par  les  poussières  contenues  dan» 
les  boîtes.  Ce  fait  étoitconnu  deTourne- 
fort,  qui  avoit  vu  la  germination  des 
poussières  de  Vasplenium  ruta  mure^ 
rta,et  de  plusieurs  autres  plantes  de 
cette  famiUe.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les 
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Mémoires  de  l'Académie  ,  tome  x  : 
«  M.  Toiirncfort  ayant  fait  planter  un 
))  pied  de  cotte  plante  (le  lingua  cer- 
»  vina  )  dans  nn  puits  profond  ,  \n\  peu 
»  au-dessus  de  Teau,  l'année  d'après  il 
))  vit  naître  sur  la  partie  opposée  de 
))  la  circonférence  de  ce  puits ,  plusieurs 
»  jeunes  plantes  ,  qui  commencèrent 
))  toutes  par  une  feuille  plus  ronde  que 
»  celle  de  la  langue  de  cerf  qu'il  avoit 
)î  fait  planter,  mais  qui  furent  dans  la 
»  suite  du  temps  accompagnées  d'au- 
))  très  feuilles  tout-à-fait  semblables  à 
»  celles  de  cette  vieille  plante  ».  Et  plus 
bas  on  lit  :  <(  IJophioglossum  et  le  ca- 
»  pillaire  de  Montpellier  sont  encore 
»  du  nombre  des  plantes  que  l'on  pré- 
)>  tendoitnavoirpoint  de  graines;  mais 
M  on  a  enfin  reconnu  que  Vophiogîos-' 
»  siwL  vient  d'une  graine  très -menue 
»  et  presqu'imperceptible ,  renferméu 
»  dans  la  fente  de  la  Heur  ,  ou,  comme 
j>  on  l'appelle  ordinaiiement ,  de  la  iaii  - 
w  guc  de  celte  piaule.  iLi  pour  ce  qu'il 
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»  est  du  capillaire  de  Montpellier,  il 
»  est  certain  qii'il  vient  aussi  de  giai- 
»>  nés  ;  car  dans  les  endroits  oh  il  est 
)>  commun  on  en  voit  des  plantes  nais- 
«  santés  qui  n'ont  qu'une  feuille  et  un 
J)  filet  de  racine  ».  La  première  feuille 
ne  ressemble  à  celles  qui  suivent  ni  par 
le  tissu ,  ni  par  la  forme ,  ni  par  le  dé- 
veloppement ;  elle  devance  la  plantule, 
prépare  les  sucs  nécessaires  à  son  dé- 
veloppement, l'accomi)agne  et  la  pro- 
tège dans  sa  première  jeunesse,  et  périt 
du  moment  qu'elle  cesse  d'être  utile. 
Aces  caractères,  quel  botaniste  ne  re- 
counoîtroit  un  cotylédon  passant  à  l'é- 
tat de  feuille  séminale,  et  périssant  dès 
que  le  végétal,  plus  vigoureux,  puise 
dans  la  terre  et  dans  l'air  les  principes 
nécessaires  à  sa  conservation  ?  Ce  coty- 
lédon est  latéral  ;  c'est  un  rapport  de 
plus  avec  les  monocotylédones. 

J'ai  cru  devoir  séparer  la  pilulaire  et 
le  lemma  des  fougères,  malgré  les  rap- 
porta  que  ces  plantes  ont  entr'elies. 
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parce  que ,  dans  les  deux  premiers  gen- 
res, la  classification  croît  sur  des  pé- 
doncules particuliers  à  la  base  des  feuil- 
les ;  que  les  involucres  sont  très- appa- 
rents, solitaires  ou  peu  nombreux,  et 
qu'ils  renferment  des  anthères  et  des 
pistils. 

Anatomie  des  Fougères. 

Quelques  auteurs  ont  rapprocbë  les 
fougères  des  palmiers  -,  et  en  effet ,  ces 
végétaux  ont  quelque  ressemblance  ;  il 
est  même  certains  rapports  qui ,  je  crois, 
ont  échappé  jusqu'ici  à  la  sagacité  de 
ces  Naturalistes.  La  racine  horizontale 
de  quelques  fougères  et  la  lige  perpen- 
diculaire de  quelques  autres ,  sont  for- 
mées comme  les  tiges  des  palmiers ,  dé- 
crites par  le  célèbre  Desfontaines.  Ce 
ne  sont,  à  la  rigueur,  ni  des  tiges,  ni 
des  racines,  mais  des  stipes,  ouïes  bases 
des  anciens  pétioles  étroitement  unies. 
Dans  le  polypodium  filix-mas.  ,  par 
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exemple ,  on  trouve  sous  terre  un  corps 
charnu,  alongé,  hérissé  de  prolonge- 
mens  cylindriques  très-rapprochés  les 
uns  des  autres,  disposés  sur  plusieurs 
rangs,  inclinés  de  telle  manière  que  le 
premier  rang  recouvre  le  second ,  le 
second  le  troisième,  et  ainsi  successi- 
vement jusqu'au   dernier  ,  du  milieu 
duquel  s'échappent  les  feuilles  roulées 
en  crosse  et  portées  sur  leurs  pétioles. 
Ces  feuilles  se  développent  au  prin- 
temps et  périssent  dans  l'année  ;  toute 
la  partie  qui  s'élevoit  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre  se  détruit  ;  mais  la 
base  des  pétioles  survit,  et  forme  de 
nouveaux  rangs  de  prolongemens  cylin- 
driques ,  tandis  que  les  plus  anciens  se 
pourrissent  et  se  changent  en  terreau, 
végétal.  L'année  suivante,  de  nouvelles 
feuilles  se  développent  encore  ;  elles 
passent  comme  les  premières,  mais  elles 
laissent ,  comme  elles ,  la  trace  de  leur 
existence.  Dans  tout  ceci,  on  ne  peut 
voir  une  véritable  racine.  Supposons 
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que  le  stipe  du  palmier,  au  lieu  de  s'é- 
lever vers  le  ciel ,  se  développe  hori- 
zontalement sous  la  terre,  et  que  les 
feuilles  en  s'alongeant  forment  un  angle 
droit  avec  cette  tige  souterraine ,  il  n'y 
aura  plus  aucune  diflFérence  avec  la  pré- 
tendue  racine  du  poly podium  filix- 
mas.  C'est  qu'en  effet  ce  n'est  pas  là  la 
racine  ;  il  faut  la  chercher  dans  ces  filets 
noirs  et  ligneux  partant  de   tous  les 
points  de  ce  corps  cylindrique.  Le  cya^ 
thea  spinosa,  Smith  (^polypodium  spi- 
rwsum,  L.)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  nature  de  cet  organe  ;  il  est  bien  for- 
mé réellement  par  la  réunion  de  la  base 
des  pétioles.  Ce  stipe ,  semblable  à  ce- 
lui des  palmiers ,  s'élève  vers  le  ciel , 
et  les  pétioles ,  en  se  détachant  succes- 
sivement ,  laissent  des  cicatrices  dispo- 
sées en  double  spirale  :  c'est  du  sommet 
que  se  développent  les  nouvelles  feuil- 
les. Semblables  à  celles  du  palmier, 
elles  partent  du  centre ,  et  s'élèvent  d'a- 
bord verticalement  j  mais  bientôt  eiUes 
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sont  rejetées  sur  le  côté ,  et  font  place 
à  d'autres  feuilles.  Comme  elles  nais- 
sent les  unes  après  les  autres,  elles  sont 
disposées  par  étage  ,  et  les  cicatrices 
qu'elles  laissent  en  se  détachant ,  mar- 
quent le  stipe  des  spirales  dont  j'ai  par- 
lé. Cet  organe  ne  grossit  que  par  l'écar- 
tement  de  la  base  des  pétioles ,  écar- 
tement  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  dans 
le  premier  temps  de  la  chute  des  feuil- 
les; ensuite  les  parties  se  consolident , 
et  la  base  de  la  plante  cesse  de  croître 
en  grosseur.  Tout  ceci  est  absolument 
conforme  au  développement  des  pal- 
miers -,  et  si  maintenant  on  compare  la 
base  horizontale ,  épaisse  et  charnue  du 
poly podium  fdix' mas. ,  à  la  colonne 
verticale,  dure  et  ligneuse,  (iixxcyathea 
spinosa ,  on  conviendra  que  les  diffé- 
rences sont  absolum-ent  spécifiques  et 
locales.  Toutes  les  fougères  n'ont  point 
un  stipe;  il  en  est  dont  les  pétioles  , 
très-di vergens ,  pénsâent  avec  les  feuil- 
les, et  font  place  à  d'autres  pétioles  aussi 
Botanique.  V.  4 
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peu  durables.  Enfin,  certaines  fougères 
ont  de  vérilables  tiges.  L'existence  de 
celles-ci  nest  pas  due  à  la  durée  et  à 
la  solidité  des  pétioles  -,  c'est  un  organe 
analogue  à  la  tige  des  lycopodes  et  de 
plusieurs  autres  monocotylëdons.  Di>  n» 
le  ramondia  scandenny  Mirb.  (^ophio^ 
glosaum  scandens ,  L.  ) ,  il  est  grim- 
pant, et  eu  s'entortillant  à  des  corps 
étrangers  ,  il  s'élëve  à  la  hauteur  des 
plus  grands  arbres.  Dans  le  candollea 
longijblia,  Mirb.  (pqly podium  longi- 
foUum,  L.  )  et  dans  beaucoup  d'autres, 
il  rampe  à  la  surface  de  la  terre,  et  jette 
de  distance  en  distance  dç  petites  ra- 
cines. 

Avant  de  nous  occuper  de  l'anatomie 
interne,  il  étoit  nécessaire  de  donner 
CCS  développemens.  La  confusion  dans 
les  mots  en  eût  mia  dans  les  idées.  Nous 
savons  maintenant  que  les  fougères  ont 
quatre  manières  d'être  très-distinctes. 
Premièrement ,  il  en  est  qui  n'ont  ni  tige 
ni  stipe  j  les  pétioles  partent  de  la  racine 


Nf 


i 


DES  F  O  IT  G  K  B  E  vS.  ^l 
sans  intermédiaire:  secondement,  d'au- 
tres ont  un  stipe  souterrain ,  et  disposé 
horizontalement  :  troisièmement,  quel- 
ques-unes ont  un  stipe  vertical  qui  s'é- 
lève au-dessus  de  la  surface  de  la  terre  : 
quatrièmement,  beaucoup  ont  des  tiges 
traçantes  ou  grimpantes. 

La  tige  est  ordinairement  cylindri- 
que -,  coupée  transversalement  ,  elle 
présente  un  cylindre  extérieur  très- 
solide  quand  cette  production  est  déjà 
ancienne.  Le  centre  est  formé  d'un  cy- 
lindre d'une  consistance  molle;  en  se 
desséchant ,  il  se  change  en  un  filet  sem- 
blable à  celui  que  nous  avons  observé 
dans  la  tige  des  lycopodes  :  telle  est  la 
tige  parfaite  ;  mais  entre  le  stipe  et  celle- 
ci  ,  il  est  une  multitude  de  nuances  in- 
termédiaires. Lorsque  les  feuilles  sont 
peu  espacées,  la  forme  cylindrique  de 
la  tige  est  altérée ,  et  sa  coupe  horizon- 
tale ne  présente  plus  un  seul  cylindre 
intérieur,  mais  plusieurs,  indiquant  la 
divergence  des  cellules  du  faisceau  cen« 
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traJ  pour  i'ormer  les  ptilioles.  Ces  cy- 
lindres rorineut,  sur  lu  coupe  trans- 
versale ,  des  aires  arrondies  ,  offrant , 
dans  leur  ensemble,  des  dessins  bizar- 
res. Dans  le  stipe,  cette  division  des  cel- 
lules du  faisceau  central  est  encore  plus 
grande.  Mais  revenons  à  la  tige.  Elle 
est  couverte  de  petites  écailles  imbri- 
quées. Sa  coupe  horizontale ,  observée 
au  microscope  ,   présente  des  cellules 
hexagones  dans  le  cylindre  extérieur, 
et  des  cellules  irrégulières  dans  le  cy- 
lindre central.  Le  resserrement  des  cel- 
lules croît  du  centre  à  la  circonférence, 
La  partie  extérieure  peut  être  consi- 
dérée comme  une  écorce  ;  elle  est  abso- 
lument semblable  à  l'écorce  des  lyco- 
podes.  On  voit  que  les  hexagones  de  la 
coupe  horizontale  répondent  à  des  cel- 
lules peu  alongées.  Cette  partie  ne  pro- 
duit ni  branches  ni  pétioles.   C'est  du 
cylindre  central  que  partent  ces  pio- 
ductions.  Ce  cylindre,  dans  quelques 
ibugères ,  est  composé  de  fausses  tra- 
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cliée8.  Je  n  oserois  afliiiuer  qu'il  le  soit 
<lau8  toutes ,  n'ayant  eu  que)  quel'ois  sous 
les  yeux  que  des  individus  mal  consei- 
YiiSy  mais  ce  que  je  puis  aflii mer,  c'est 
que  ce  sont  des  cellules  très-alongécs , 
et  formant  comme  des  tubes  contigus 
lesunsaux  autres,  soit  que  ces  cellules, 
par  leuis  fentes  liorizonLales  et  multi- 
pliées ,  prennent  l'apparence  de  tra^ 
ciiées,  soit  que  leur  membrane  soit  sim- 
plement criblée  de  pore»  très-fma.  Le 
développement  des  feuilles  est  dû  à  la 
divergence  de  quelques-unes  de  ces  cel- 
lules très-alongées  qvii,  s'écarlant  tout- 
à-coup  de  la  direction  commune,  for- 
ment un  angle  plus  ou  moiirs  aigu  avec 
les  autres  cellules,  et,  gagnant  eniin  la 
surface  de  l'écorce ,  et  l'entraînant  en 
quelque  sorte  avec  elles,  se  prolongent 
en  pétiole.  J'ai  remarqué  que  dans  quel- 
ques-unes^  des  fougères  dont  la  tige  est 
parfaite,  comme  dans  les  candoUines, 
par  exemple,  ebaque  pétiole  est  arti* 
culc  au  sommet  d^un©  très-cottEtô  braa- 
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che  cylindrique,  parfaitement  sembla- 
ble à  la  tige.  Dans  le  stipe  ,  les  pétioles 
se  forment ,  pour  ainsi  dire ,  dans  le 
corps  même  de  la  tige ,  et  on  n'observe 
rien  qui  ressemble  à  des  branches. 

Considérons  maintenant  l'organisa- 
tion des  pétioles  ;  elle  est  à-peu-près  sem- 
blable dans  tous  ;  mais  je  me  suis  sur- 
tout attaché  à  décrire  celle  du  pétiole 
de  Vacrostichum  aureum ,  L.  ,   par(  e 
qu'elle  est  plus  facile  à  saisir.  Ce  pétiole 
est  presque  cylindrique  à  sa  base,  qui 
a  environ  sept  à  huit  lignes  de  diamètre. 
En  la  coupant  horizontalement  ,    on 
voit  un  tissu  spongieux  plus  resserré  à 
la  circonférence ,  marqué  tout  autour 
d'une  série  de  petites  aires  rondes,  blan- 
ches à  leur  centre,  et  bordées  d'un  li- 
seré brun.  Dans  l'intérieur,  on  trouve 
également  de  petites  aires  semblables, 
disposées  avec  symétrie,  et  formant  des 
dessins  assez  réguliers  ;   mais  si  l'on 
coupe  le  pétiole  un  peu  plus  haut,  on 
remariiue  un  autre  ordre  dans  les  séries. 
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DES    FOUGERES. 
Une  troisième  section  présente  encore 
des  cliangemens ,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au sommet  de  la  feuille.  Cette  va- 
rie'te  dans  le  dessin  s'explique  facile- 
ment quand  on  considère  la  coupe  trans- 
versale. Chaque  aire  répond  à  un  filet 
cylindrique,  blanc  à  son  centre,  brun 
à  sa  suriace.  En  suivant  ces  filets  jus- 
qu'à leur  origine,  on  rcconnoît  qu'ils 
prennent  naissance  dans  la  racine  mê- 
me (je  dirois  dans  la  tige  ou  dans  le 
stipc,  s'il  s'agissoit  d'une  plante  qui  eût 
l'un  ou  l'autre  de  ces  organes  ).  A  leur 
naissance ,  tous  ces  filets  n'en  forment 
qu'un;  lirais,  en  s'alongeant ,  ils  se  divi- 
sent et  se  distribuent  en  petits  faisceaux 
alongés  dans  toute  la  substance  spon- 
gieuse. De  distance  en  distance  ,  ils  se 
joignent  et  s'anastomosent  ;  deux  cy- 
lindres long- temps  divisés  se  confon- 
dent en  un  seul;  un  filet  en  forme  deux  ; 
ceux  du  '-^ntre  viennent  se  réunir  à 
ceux  de  la  circonférence  :  ces  derniers 
1  eclierchent  les  premiers.  Dans  la  même 
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séno  ,   douK  cylindres  voisins,  après 
avoir  long-lcmps    inarclié   parallôlo- 
nienl ,  convergent  l'un  vers  l'autre  et 
£e  soudent  ;  de-là  ces  viiriélés  dans  la  di- 
rection qu'alïectent  les  séries  de  poijits 
à  diilVuentes  Jianteurs^  En  suivant  les 
lUets  cylindriques  dans  leurs  dernières 
ramifications,  on  les  voit  s'écarter  de 
la  direction  commune  pour  former  d'a- 
bord la  nervure  principale  dcsl'olioles, 
puis  les  nervures  secondaires  ou  laté- 
rales, puis  enlin  les  dernières  ramiii- 
ca»îi>us..  C'est,  pour  ainsi  dire ,  le  sque- 
lette de  la  plante,  parce  que  ses  divers 
lilets ,  distribués  dans  toute  la  partie 
v«ipoui»ieuso,  semblent  lui  servir  d'atla- 
dic  et  de  support;  mais  c'est  aussi  l'or- 
j^anc  eréateur,  puisqu'il  détermine  tou- 
joins  les  nouvelles  productions,  puis- 
que 1«'  jKuonchyme  de  la  i'euille  k  suit 
dans  toutes  ses  déviations  et  dans  tous 
ses  écarts  ,  et  s'arrête  toujours  avant 
qu'il  lie  cesse  de  croître.  Reprenons  tous 
ces  t'aAts ,  et  tàcdious  de  le»  ëclaii'cir  à 
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l'aide  des  observations  niicroscopiques. 
Le  tissu  spongieux  est  composé  de 
col  Iules  peu  alongées,  mais  toujours  dans 
la  direction  de  l'alongement  du  pétiole  : 
ces  cellules  laissent  entr'elles  des  es- 
paces vides  qui  paroisscntdans  la  coupo 
transversale  comme  les  ouvertures  de 
tubes  longitudinaux.  Ce  fait  n'est  point 
luiiquc  dans  l'hisLoire  de  Tanatoniie  de» 
plantes.  Le  palamoi:;éton  m'a  présenté 
quelque  chose  d'analogue  ;  ainsi  que  la 
moelle  de  plusieurs  dicotylédons ,  et 
notamment  du  sureau.  Je  ne  serois  jjoint 
étonné  que  ces  tubes ,  formés  par  l'ab- 
sence des  cellules ,  fussent  le  résultat 
du  décbirement  de  membranes  très-dé- 
licates ,  dont  la  défection  a  lieu  lors- 
que les  parties  sont  encore  d'une  mol- 
lessecxtrême.  L'extrémité  des  filetscy- 
lindriquesprésente,  dans  la  coupe  trans- 
versale ,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut  ,  un  anneau  brun  et  un  centre 
blanc  :  l'anneau  indique  un  cylindre 
exlérieur  de  cellnleslongitudinaleatrès- 
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alonge'es ,  très-prcssëes  les  unes  contre 
les  autres ,  n'ayant  qu^un  très  -  petit 
canal ,  en  comparaison  des  cellules  de  la 
partie  spongieuse  ;  la  couleur  brune  est 
due  a  un  sue  visqueux  très-ëpaissi  ;  les 
membranes  qui  en  sont  imbibées  ac- 
quièrent la  soliditô  du  bois:  peu  à  peu 
ce  suc  élaboré  gagne  les  cellules  voisi- 
nes; elles  s'imbibent,  s'alongent  et  se 
durcissent  à  leur  tour.  C'est  ainsi  que 
se  forment  ces   larges  taches  brunes 
qu  on  observe  dans  la  coupe  transver- 
sale du  stipe  de  plusieurs  fougères  en 
arbre,  et  que  Desfontaines  a  décrites 
dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  en  com- 
parant la  tige  des  monocotylédons  à  celle 
des  dicotylédons,  La  partie  blanche  pla- 
cée au  centre  du  cylindre  brun  est  for- 
mée de  fausses  trachés:  ces  fausses  tra- 
chées ne  se  soutiennent  point  dans  toutes 
les  ramifications  des  filets  cylindriques 
les  dernières  nervures  des  Veuilles,  par 
exemple  ,  qui  ne  sont  que  des  prolon- 
gemens  de  ces  filets  ,  sont  formées  de 
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cellules  très-alongées  ,  mais  nullement 
Hiarquces  de  fentes  horizontales.  La 
présence  des  fausses  trachées  annonce 
toujours  une  certaine  vigueur  dans  les 
parties.  Cette  observation  nous  conduit 
tout  naturellement  au^y  feuilles  ;  elles 
ne  sont,  comme  on  l'a  déjà  dit,  que 
l'épanouissement  de  leur  support.  Eu 
efipBt,  il  est  aisé  de  saisir  la  liaison  des 
filets  cylindriques  du  pétiole  avec  les 
inoindres  ramifications  des  nervures 
des  feuilles,  et  le  parenchyme  doit  son 
existence  à  la  dilatation  des  cellules  du 
tissu  spongieux.  Aussi  voit-on  que  les 
nervures  sont  formées  de  cellules  lon- 
gitudinales et  de  fausses  trachées ,  et 
le  pai'enchyme  de  cellules  d'undiamè" 
tre  à-peu-près  égal  dans  tons  les  sens. 
On  sent  bien  que  ceci  ne  peut  pas  être 
d'une  application  rigoureuse,  De  Saus- 
sure et  Decandolle  nous  ont  appris  que 
le  réseau  des  fouilles  étoit  composé  de 
mailles  quelquefois  très-alougées  ;  or 
le  ré*eavi  décrit  par  ces  observateurs  n'est 
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autre  chose  que  le  tissu  cellulaire  que 
je  décris,  et  dont  aucun  Naturaliste  que 
je  sache ,  n'a  donné  de  notions  exactes. 
La  difticultc  de  saisir,  à  l'aide  du  mi- 
croscope ,  les  rapports  existans  entre 
des  plans  placés  dans  des  directions  dif- 
férentes et  àim^ale  distance,  a  fasciné 
les  yeux  des  observateurs;  les  mem- 
branes formant  les  parois  des  cellules 
ont  toujours  été  prises  pour  des  vais- 
seaux ou  pour  des  fibres.  C'est  à  cela , 
je  crois,  qu'il  faut  attribuer  la  plupart 
des  erreurs   qui   bc   sont   introduites 
dans  l'anatomié  végétale. 

Les  cellules  extérieures ,  étroitement 
unies,  présentent  des  surfaces  conti- 
guës  que  beaucoup  d'auteurs  ont  prises 
pour  unépiderme.  Il  étoit  naturel  qu'ils 
crussent  à  l'existence  de  cet  organe,  puis- 
qu'ils considéroient  le  végétai  comme 
étant  composé  de  fibres,  de  vaisseaux 
et  d'utricnles.  Toutes  ces  parties  n'é- 
tant, dans  leur  opinion,  que  rappro- 
chées ou  foiblement  unies,  dévoient 
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<iVoir  un  lieu  commun ,  une  enveloppe 
qui  les  comprimât  eî  les  i-etînt  à  leur 
place  respective;  mais,  d'après  les  faits 
que  j'ai  établis,  l'existence  de  l'épi- 
derme  ne  paroi  t  pas  nécessaii-e  ;  et  plus 
j'observe  ,  plus  je  me  convaincs  qu'il 
n'existe  pas.  Les  parois  des  cellules  ex- 
posées au  contact  de  l'air  et  de  la  lumiè- 
re ,  subissent  une  altération  à  laquelle 
ne  sont  pas  soumises  les  parties  inté- 
rieures :  elles  se  dessèchent  et  s'isolent 
même  quelquefois  du  reste  du  tissu  cel- 
lulaire ;  c'est  ainsi  qu'elles  deviennent 
une  enveloppe  distincte ,  et  c'est  alors 
qu'elles  se  détruisent  :  mais  si  l'on  en- 
lève avec  précaution  ce  prétendu  épi- 
derme  dans  les  parties  vertes  et  saines, 
on  reconnoît  sa  continuité  avec  le  tissu 
cellulaire  ;  on  voit  le  réseau  vasculaire 
de  Desaussure  adhérent  à  cette  mem- 
brane transparente  ;  et  ce  réseau ,  mieux 
observé ,  ne  paroît  plus  que  les  parois 
latérales  des  cellules  ;  tandis  que  l'épi- 
derme  ou  la  membrane  qui  leur  sert  d« 
JSotanique.  Y.  $ 
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base  n'est  autre  chose  que  la  réunion 
des  parois  extérieures. 

Dans  le  polypodium  filix-mas  ,  le 
tissu  cellulaire  des  feuilles  est  extrême- 
ment relâché  jles  membranes  sont  ondu- 
lées et  forment  des  dessins  trcs-irrégu- 
liers  -,  la  surface  inférieure  de  la  feuille 
est  parsemée  de  ces  pores  corticaux,  que 
Dccandolle  a  observés  dans  une  multi- 
tude de  plantes;  chaque  pore  est  une  fen- 
te oblongue,  entourée  d'une  aire  ellipti- 
que à  laquelle  aboutissent  les  celiules 
environnantes.  Je  ne  puis  voir  dans  ces 
pores  que  des  cellules  ayant  une  dispo- 
sition particulière,  et  dont  la  paroi  ex- 
terne se  déchire  longitudinalemenl  -,  ce 
fait  ne  s'écarteroit  donc  point  de  la 
théorie  générale.  Mais  ce  n'est  pas  le 
moment  de  traiter  à  fond  cette  ques- 
tion -,  j'y  reviendrai  par  la  suite.  Dans 
les  fortes  nervuresdu polypodium fili  - 
Tnas  ,  on  retrouve  des  filets  de  fausses 
trachées,  entourés  de  cellules  très-alon- 
gées  et  de  couleur  brune  ^  les  nervures 
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plus  délicales  n'offrent  que  des  cellule» 
ondulées  ,  mais  toujours  fort  alongées. 
Pour  terminer  cet  article,  j'ajouterai 
un  fait  sur  le  pétiole  de  Vacrostichum 
aureum  :  c'est  que  les  fausses  trachées 
de  ces  filets  longitudinaux  se  déroulent 
quelquefois  comme  les  véritables  tra- 
chées. Je  ViÇ,vL  tirerai  aucune  consé- 
quence pour  le  moment  5  mais  ce  fait 
jettera  par  la  suite  un  grand  jour  sur  la 
théorie  des  développemens. 


liA  saveur  des  fougères  diffère  sui- 
vant les  genres  et  les  espèces  ;  plusieurs 
sont  austères  ,  âpres;  quelques  -  unea 
amères,  d'autres  douceâtres,  plusieurs 
nauséabondes;  dans  la  p]  upart  l'odeur  est 
fétide  etrebutante.  Quoi  qu'en  puissent 
écrire  les  poètes ,  elles  font ,  à  beaucoup 
d'égards ,  de  très-mauvais  lits  ;  ilseroit 
fort  dangereux  de  s'abandonner  au 
sommeil  dans  des  lieux  oii  seroient  ea 
grande  quantité  certaines  espèces  de  ces 
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plantes  j  les  miasmes  qu'elles  répandent 
suffisent  pour  donner  des  étourdisse- 
mens ,  des  maux  de  tête ,  et  même,  à  ce 
qu'on  dit ,  la  mort.  Les  cendres  de  pres- 
que toutes  les  espèces  fournissent  une 
grande  quantité  dépotasse,  voilà  pour- 
quoi Ton  s'en  sert  avec  tant  d'avantage 
dans  les  lessives.  On  a  même  essaye 
avec  succès  ,  en  Angleterre  ,  d'em- 
ployer ces  cendres  pétries  dans  l'eau 
pour  tenir  lieu  de  savon. 
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1.  OpLiog-lossum .  a.  Osmundia. 
3  .  Ramondia  . 
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PREMIERE    DIVISION. 

Fructification  sur  des  épis  distincts  de» 
feuilles  ;  feuilles  non  roulées  à  leur  nais- 
sance. 

I"    GENRE. 


ifciiÙf. 


OPHIOGLOSSE ,   OpnjoGLOssuM. 
Linn.  Juss.  Lam. 

Caractère  générique.  Fructification  en  épi 
applati  naissant  des  feuilles;  boîtes  dis- 
tiques ,  unies  ou  biloculaires ,  soudées  en- 
semble et  disposées  en  file  ;  valves  s'ou- 
vrant  transversalement ,  et  présentant 
alors  un  double  rang  de  créneaux. 

Les  ophioglosses  n'ont  point  de 
tiges  ;  des  feuilles  simples  ou  divisées 
en  lobes  partent  de  la  racine ,  et  c'est 
de  la  substance  même  de  ces  feuilles 
que  naissent  les  épis  Ordinairement 
on  n'en  trouve  qu'un  j  cependant  uiie 
espèce  en  porte  plusieurs  -,  daus  toutes 
ils  sont  pédoncules  ,  souvent  droits , 
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46        HISTOIRE    NATURELLE 
quelquefois    pendans  ;   ijs  s'alongent 
en  une  lame  épaisse ,  étroite,  et  garnie 
dans  toute  sa  longueur  d'une  doublç 
fiérie  de  boîtes  arrondies  ,  soudées  les 
unes  aux  autres  :  elles  s'ouvrent  trans- 
versalement dans  leur  milieu  ,  et  les 
bords  de  la  lame  se  dessinent  alors  en 
créneaux,  ou,  si  l'on  veut,  en.  scie  à 
dents  tronquées:  les  boîtes  n'ont  qu'une 
loge  ;  f  en    excepte   celles  de  f  ophio^ 
glosse  pendante   (  ophioglossum  pen- 
dulum .  L.  ) ,  qui  sont  divisées  en  deux 
loges  par  une  cloison  perpendiculaire 
sur  les  valves.  Les  semences  ne  sont 
qu'une  poussière,  dont  les  grains ,  vus 
au  microscope,  sont  blancs  ou  jaunes, 
sphériques  ou  pyramidaux ,  selon  les 
espèces^ 

'^Q^  feuilles  palmées  dans  Vophio" 
glossum  palmatum,  L.,  sont  entières 
dans  toutes  les  autres  ophioglosses  ; 
jamais  ces  feuilles  n'ont  de  dents  ni  de 
nervures  saiilantcs  j  on  remarque  seu- 
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lémenl,  en  les  opposant  à  la  lumière  , 
nn  réseau  fin  à  mailles  alongées. 

On  avoit  réuni  à  ce  genre  des  plan- 
tes qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les  ca- 
ractères que  je  viens  d'exposer  :  telles 
sont  les  espèces  connues  sous  les  noms 
d'ophioglosse  grimpante  {ophioglos- 
sum  scandent,  L.  ),  et  d'ophioglosse 
^G%ih\e{ophioglQssumflexuosum,  L.  ). 
Jussieu,  avec  sa  sagacité  ordinaii'e,  a 
démêlé  l'erreur ,  i'a  il  l'a  indiquée 
sans  la  rectifier,  ^'ai  profité  de  ce  trait 
de  lumière,  et  j'ai  publié  un  nouveau 
genre  que  j'ai  nommé  ramondia ,  du 
nom  du  célèbre  Ramond,  qui  a  bien 
voulu  me  donner  les  premières  notions 
d'Histoire  naturelle. 

Les  ramondies  sont  roulées  à  leur 
naissance  comnio  les  autres  fougères  • 
le»  opliioglosses  ne  le  sont  point  :  les 
premièresont  des  feuilles  dentées  à  ner- 
vures saillantes,  des  épis  sessiles,  des 
fruits  couverts  d'écaillcs  j  les  secondes 
ont  des  caractères  totalement  opposés  ; 
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de  plus  ,  elles  sont  dénuëes  de  tiges , 
organe  qui  i  c  manque  jamais  dans  les 
ramondies.  » 

On  connoît  neuf  oudixophioglosses  ; 
celle  qu'on  nomme  vulgaire  {  ophio-' 
glosmm  vulgatum ,  L.  )  vient  en  Eu- 
rope ,  dans  les  prairies  qu'ombragent 
les  forêts  ;  sa  feuille  est  en  fer  de 
lance,  ovale ,  obtuse.  Cette  feuille,  in- 
fusée dans  riiuile  d'olive ,  passe  pour 
lin  vulnéraire  aussi  puissant  et  aussi 
uti  le  pour  les  plaies  que  l'huile  de  mille- 
pcrtuis. 

L'opliioglosse  réticulée  (  ophioglos- 
sum  reticulatum,  L.  )  est  de  T Améri- 
que méridonalc  j  sa  feuille  ,  marqiuje 
d'un  réseau ,  est  en  cœur. 

L'opliioglosse  palmée  (  oplit agios- 
SUTH  palmatum,lL.),  également  de 
l'Amérique  méridionale  ,  a  une  feuille 
palmée ,  de  la  base  de  laquelle  pendent 
plusieurs  épis. 

L'opliioglosse  pendante  (  ophiogloi- 
m?n  pandulunif  L.  ]  croît  dan.^  les  Ju- 
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des,  sur  les  arbres  ;  ses  épis  et  ses 
feuilles  longues  et  étroites  retombent 
vers  la  terre. 

liC  nom  du  genre  vient  du  grec,  et 
signifie  langue  de  serpent. 

•DEUXIÈME    DIVISION. 

c 

Fructification  sur  le  dos  des  feuilles,  ou  sur 
leurs  nervures  dégarnies  de  parenchyme  j 
feuilles  roulées  à  leur  naissance;  boîtes 
simples  ou  operculées  à  une  ou  plusieurs 
loges. 

I  r    GENRE. 

OSMONDE,  OsMONDyj.  L.  J.  Lam. 

Caractère  générique.  Fructification  en  pa- 
nicule  ou  épi  rameux;  boîtes  nombreuses, 
rondes  ou  ovales ,  membraneuses  ou  crus- 
tacées,  simples  ou  operculées  ,  se  déchi- 
rant ou  bien  s'ouvrant  régulièrement. 

Linné  a  rangé  dans  les  osmoudes 
des  plantes  qui  n'ont  aucun  rapport 
entr'elles,  L'osmonde  cervine  (  osmon- 
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5o       HISTOIRE   NATURELLE 
da  cervina ,  L.  )  et  l'osmonde  spicant 
{psmonda  spicans ,  L.  )  sont  des  blecli- 
mons  ;   l'osmonde   crispée    (  osmonda 
crispa,  L.  )  doit  trouver  place  auprès 
de  l'onocle    sensible    (onoclea    sensi- 
lilis,  L.  )  de  nos  herbiers,  qui  paroît 
être  \e  polypodlum  virginianum  majus 
osmondœ  facie  tenerius.  Moris.hist.  ?>, 
p.  563,  sec.  14,  t.  2,  f.  10.   Or  cette 
plante  et  l'osmonde  cris^îde  ont  de  grands 
rapports  avec  les  blechnons  et  les  acros- 
tiques  ;  et  Ton  peut  en  former  un  nou- 
veau genre  tenant  le  milieu  entre  les 
deux  autres.  Il  ne  faut  d'aucune  ma- 
nière confondre  les  fougères  à  anneaux 
avec  celles  qui  n'en  ont  pas  ;  et  c'est 
sous  ce  point  de  vue,  sur-tout,  que  le 
genre  osmonde   de   Linné  est  dëfec- 
tueux.   ■ 

Mais  peut-on  sans  inconvénient  réu- 
nir sous  la  mt^me  dénomination  géné- 
rique les  fougères  à  boîtes  simples  ,  et 
celles  dont  les  boîtes  sont  operculées  ? 
Cette  question  est  plus  difficile  à  ré- 
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soudre.  Il  est  des  fougères,  d'ailleurs,  si 
voisines  par  les  caractères  les  plus  ap- 
parens,  qu'on  est  quelquefois  en  peine 
de  fixer  les  espèces  j  et  le  microscope 
îious  apprend  que  ces  plantes  ont  dans 
leur  fructification  les  différences  que 
nous  venons  d'indiquer.  Elles  sont  donc 
en  effet  très-distinctes  ;  cependant,  com- 
ment fc  ider  une  classification  simple 
et  facile  sur  des  observations  microsco- 
piques ?  Exigera-t-on  que  l'élève  em- 
ploie   pour  étudier  les    plantes  ,   les 
moyens  qui  demandent  la  patience  et 
le  talent  de  l'observateur  consommé  ? 
Non  assurément  ;  il  faut  donc  établir 
quelquefois  des  genres  systématiques. 
Ces  genres  dirigent  dans  l'étude  des  espè- 
ces ,  et  la  connoissance  de  celles-ci  mène 
à  l'intelligence  des  genres  vraiment  na- 
turels qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
dans   les  livres  ,  mais  qui   rarement 
échappent  au  naturaliste  philosophe. 

Le  genre  osmonde  va  nous  offrir  l'ap* 
pUcation  de  ce  principe. 
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Ces  plantes ,  en  se  développant ,  pré- 
sentent toujours  un  feuillage  divisé  : 
les  feuilles  partent  immédiatement  de 
la  terre ,  ou  sont  portées  sur  un  pétiole  : 
la  fructification  les  recouvre  ou  forme 
des  épis  particuliers  ;  mais  dans  tous 
les  cas,  le  port  de  ces  plantes  est  le 
même.  Quant  aux  boîtes,  elles  o'it  une 
forme  si  différente,  que  j'ai  d'abord  été 
tenté  d'établir  deux  genres.  Les  unes 
sont  globuleuses  ou  ovales ,  mcmbia- 
neuses  ou  crustacées ,  et  s'ouvrent  OO' 
se  déchirent  en  deux  portions  de  sphère 
à-peu~près  semblables  ;  les  autres  ont 
la  forme  d'un  œuf;  le  gros  bout,  qui 
est  la  partie  supérieure  ,  brillant  et 
jaune  comme  l'or  poli ,  est  partagé  par 
des  sillons  qui  partent  du  faîte  ,  et  se 
terminent  à  peu  de  distance  de  leur  ori- 
gine ;  la  base  est  une  poôlie  membra- 
neuse d'un  rouge  brun  :  au  temps  de  la 
maturité ,  la  partie  supérieure  se  con- 
tracte ,  se  brise  ou  se  détache ,  et  par 
ce  moyen  entraîne  la  destruction  totale 
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de  la  boîte ,  et  favorise  la  dispersion  de 
la  poussière.  Malgré  ces  différences  très- 
importantes ,  je  ne  puis  me  résoudre  à 
diviser  ces  deux  genres  de  plantes,  dont 
les  caractères  les  plus  apparens  ont  tant 
d'analogie  ;  et  je  me  contenterai  de 
former  deux  sections  d'après  ces  deux 
espèces  de  fruits. 

Les  corps  contenus  dans  les  boîtes 
sont  une  poussière  très-fine  à  grains 
ronds  ou  pyramidaux ,  striés  ou  ponc- 
tués ,  ou  hérissés  de  pointes ,  blancs  où 

dores 

Les  osmondes  croissent  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde.  On  en  compte 
un  assez  grand  nombre  d'espèces:  il  en 
est  deux  sur-tout  très  -  communes  en 
France,  et  qui  appartiennent  à  la  sec- 
tion à  boîtes  simples  ou  sans  opercule  : 
c'est  l'osmonde  rameuse    osmonda  re^ 
galis,  L.),  et  l'osmonde  lunaire  (o.s- 
monda  lunaria ,  L.  )  :  la  première  a  de 
longues  feuilles  deuxfoisjjennées,  ter- 
minées en  panicule  lâche ,  chargée  d'une 
Botaiiique.  V.  ^ 
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mullitude  de  boîtes  j  ses  folioles  sont 
allerues,  la.ice'oldes,  souvent  courbées 
en  krdefaulx ,  et  peu  ou  point  dente- 
lées. Cette  e-spèco  croît  dans  les  lieux 
humules.    Plumier  l'a   retrouvée   en 

Amérique.  Cetteplanteestinoinsamère 
et  moins  astringente  que  les  autres  fou- 
gères ;  l'intérieur  de  la  racine  est  blan- 
châtre  ;  onl'emploie  en  décoction,  ainsi 
que  la  fructification;  elles  sont  vulné- 
raues  et  astringentes. 

I;»seconde,l'osnio„delunaire  ,an„e 

feuille  petiolée,  simplement  pennée: 
ses  loholes  sont  en  queue  d'aronde  et 
opposées  ;  sa  fructification  naît  sur  un 
ep.  partantdumême point  quelesfeuil- 
les ,  et  divisé  de  même. 

^  Quant  aux  espèces  à  boîtes  opercu- 
les, aucune,  je  pense,  ne  croît  en 
iiurope.  Toutes  les  osmondesqui  m'ont 
ottert  ce  caractère  sont  d'Amérique 
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1 1  r    GENRE. 

RAMONDIE,  Ramondia.  Mirb. 
Ophioolossum,  Linn. 

Caractère  générique.  Fructiiication  en  épit 
applatis,  courts,  membraneux  ,  sessiles, 
en  rayons  sur  le  bord  des  ieuilles  j  boîte» 
distiques  recouvertes  d'écaillés  imbri- 
quées. 

L I N  N  é  confondit ,  on  ne  sait  trop 
pourquoi  ,    Vophioglossum    scandens 
et  leflexuosum  avec  les  autres  opliio- 
glosses.  En  né  considérant  même  que 
les  caractères  extérieurs ,  il  étoit  na- 
turel de  les  séparer.  Je  renvoie  ,  pour 
la  comparaison,  à  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  exposé  du  genre  ophioglosse ,  et  je 
passe  au  genre  ramondie ,  qui  comprend 
les  deux  espèces  que  je  viens  de  citer. 
Dans  leur  première  jeunesse ,  les  tiges 
des  ramondies  sont  roulées  en  crosse  \ 
elles  se  développent  en  de  longs  jeU 
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flexibles ,  sarmenteux ,  tournans  ,  qui 
rampent  abandonnés  à  eux-mêmes,  ou, 
fioutf mis  tie  qu<îl((ucs  corps  élrangers  , 
«'♦'lèvent  h  de  grandes  hauteurs,  et  cou- 
vrent leur  appui  des  feuilles  nombreuses 
dont  ils  sont  chargés.  Ces  feuilles  pen- 
nées, ayant  des  nervures  très-appa- 
rentes ,  et  dont  les  folioles  sont  souvent 
auriculées ,  ou  même  divisées  en  plu- 
sieurs lobes ,  dentés  plus  ou  moins  pro- 
fondément, spnt  tantôt  stériles,  tantôt 
fructifères.  La  fructification  est  com- 
posée de   boîtes  operculées  ;    les  pro- 
Jongemensdes  dents  des  folioles  servent 
de  réceptacle  à  ces  boîtes  ;   elles  sont 
disposées  les  unes  au-dessus  des  autres 
de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  chaque  dent, 
et  revêtues  d'une  écaille  couverte  en 
partie  par  celle  qui  est  placée  plus  bas 
et  couvrant  à  son  tour  Técaille  supé- 
rieurc  :  l'ensemble  de  la  fructification 
forme  des  épis  courts,  étroits,  sessiles 
sur  le  bord  des  feuilles  ;  les  boîtes  arri- 
vées à  leur  maturité  so  déchirent  irré' 
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gulîèreraent,  et  laisserit  échapper  la 
poussière  fine  et  légère  qu'elles  con- 
tiennent. 

Cet  exposé  prouve  que  Vophiofrlos" 
aum  scandens  et  iGjlexuosum,LUnv{ii\t 
former  un  genre  à  part  j  mais  il  n'est 
pas  aussi  facile  de  dire  combien  d'es- 
pèces rentreront  dans  cegenre.lVulia- 
t-il  reconnoître  comme  espèce ,  (IL-iLiiiv 
tes  les  trois  plantes  décrites  pa/  T  iieetj  j 
sous  le  nom  de  vaUipamia  ,  'si:fU 
vaili  u^ara  poli  y  tsleru  vallipanna  air- 
tera  ?  Faudra-t-il  reconnoître  les  quai  re 
espèces  indiquées  par  Burman  sous  les 
noms  à^ophioglossum  scandens  ,  fle- 
xuùsum ,  pedatum  et  circinnatum  ?  Jo 
ne  le  pense  pas.  Il  me  semble  y  en  lisant 
avec  attention  les  descriptions  de  Breyn 
et  de  Ruraphe,  qu'il  n'y  a  enelfetquo 
deux  espèces  très-distinctes  auxquelles 
on  doit  rapporter  Vophiuglossuni. scan- 
dens et  \e  JlexuosumàeïÂïimi  :  et  ceci, 
qui  paroîtra  d'abord  étrange  si  l'on  exa- 
mine le  grand  nombre  de  figures  ciitfé- 
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rentes  qu'où  trouve  Jam  lo,  auteurs, 
s  explique  facilement ,  si  l'on  fait  at- 
tealion   que  rop/ùoghs,z;vi  scandem, 
est  quelquefois  si  peu  semblable  à  lui- 
même  ,  que  non-seulement  on  a  peine 
a  rapporter  au  mkm^  type  ses  variétés, 
mais  que  le  même  individu  varie  sni^ 
vaut  l'expcsition,I'âge  et  la  hauteur,  à 
tel  point  que  des  échantillons  isola 
sembleroient  appartenir  à  des  espèces 
différentes.  C'est  en  c'tudiant  toutes  ces 
variefés ,  c'est  en  prenant  connoissance 
'le  leur  histoire  que ,  mal§r<s  les  altéra- 
tions que  snbit  l'espèce,  on  peut  re- 
connoître  encore  la  race  primitive  ,  et 
fixerjusqu'à  quel  point  le  vdgétal  s'est 
écarté  du  type  original. 

La  rainondie  flexueuse  {ramondia. 
Jlexuom,  Mirh.;op/aoglosmmflexuo- 
•'«'»  ,  Liim.  )  croît  dar,  ks  Lules  : 
sa  tige  est  lisse  etanguleuse;  ses  feuilles 
sont  conjuguées ,  scssiles  ou  presque 
«ics.ilesj  ses  folioles  pétiole'es  opposées 
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ayant  do  trois  à  huit  lobes  lancéolés , 
étroits,  aigus,  dentés  ou  entiers. 

La  rainundic  grim|;)ante  (^ramondla 
scande ns  ,  Mirb.  ;  op/iioglossum  scan" 
dens,  Linn.  )  croît  en  Asie  et  en  Amé- 
rique; sa  tige  est  cylindrique,  absolu- 
ment glabre  et  lisse ,  ou  recouverte  d'un 
léger  duvet  brun  ;  ses  feuilles  sont 
pétiolées  ,  conjuguées  ,  pennées  \  ses 
folioles  pétiolées,  simples  ou  auricu- 
lées  ,  ou  bilobées  ,  ou  trilobées ,  den- 
t^'es  plus  ou  moins  :  le  pétiole  commun 
es!  très-court. 

3 'ai  nommé  ramondia  ce  genre  com- 
posé d'espèces,  dont  les  tiges  s'élèvent 
au  sommet  des  plus  grands  arbres  et  at- 
teignent tous  leurs  rameaux ,  du  ^lom 
de  Ramond,  botaniste  français,  qui  a 
parcouru  et  observé  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées, et  s'est  rendu  célèbre  par  de 
grandes  connoissances  en  Histoire  na- 
turelle, en  Physique ,  en  Economie  po- 
litique et  dans  plusieurs  autres  sciences. 
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IV    GENRE. 

SCHISÉE,   Scffis^^.  Smith. 
AcRosTicBUM.  Linn. 

Caractère  générique.  Fructification  :  ap- 
pendice à  double  rangée  de  dents  redres- 
sées au  sommet  des  feuilles  j  boîtes  oper- 
culées ,  disposées  on  deux  séries  paral- 
lèles sur  la  face  interne  des  dents. 

LiNNf.    n'a  jamais  fait   attention 
à  la  nature  du  fruit  dans  sa  classifica- 
tion des  fougères,  etquelquefois  même 
li  a  néglige  des  caractères  plus  ëvi- 
dens.   Pourquoi,  par  exemple,  a-t-il 
range  l'acroslique  pectine  et  le  dicho^ 
tome  parmi  les  autres  acrostiques,  ciont 
les  boîtes  sont  entourées  d'un  anneau 
et  dont  le  port  est  si  différent  ?  Mais 
pourquoi  Srnitli,  qui  a  rectifié  quel- 
ques erreurs  de  Liimé,  n'a -t- il  pas 
iJiieux  classé   ces  deux  plantes  ?  Cela 
Vient  d^  ce  que  ces  natuaaiistes  se  sont 
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contentés  des  caractères  que  l'œil  saisit 
sans  peine ,  et  qu'ils  ont  négligé  ceux 
que  leur  auroit  dévoilé  une  observation 
plus  suivie. 

Smith, a  réuni  les  acrostiques  pec^ 
tiné,  dichotome  et  à  épi  en  un  genre, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  schisœa. 
Mais  l'acrostique  à  épi  {acrostichzim 
spicatum ,  L.  )  rentre  dans  mon  genre 
belvisie  de  la  seconde  section ,  et  a  par 
conséquent  dçs  boîtes  à  anneaux  ;  tan- 
dis que  le  pectine  et  le  dichotome  ont 
des  boîtes  en  œufs  et  operculées^  et 
doivent  ainsi  constituer  un  genre  dis- 
tinct et  de  la  première  section.  J'adopte 
le  nom  de  schisœa  que  Smith  leur  a 
donné. 

Les  schisées  s'élèvent  de  terre  en 
feuilles  linéaires,  simples  et  rameuses  ; 
et  leur  extrémité  se  termine  en  un  ap- 
pendice à  double  rangée  de  dents  étroi- 
tes, redressées  et  appliquées  les  unes 
contre  les  autres.  C'est  sur  la  face  in- 
terne des  dents  que  sont  disposées  deux 
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sdrics  de  boîtes  entourées  de  poils  fins 
et  nombreux.  L'apj)eMaicc  se  courbe  eu 
arc,  (Ml  sorte  que  les  .lents  divergent 
comme  les  inontans  d'un  ëvontaii 
ouvert. 

Cette  disposition  partiin!lI6re  no  per- 
met pas  de  confondre  ces  plantes  avec 
aucune  espèce  d'osnionde,  ci  inoins  en- 
core avec  hin  ramondies. 

Les  boîtes  dc^  ^ciiisérs  contiennejit 
des  graines  rc^î^i^onîjes  opaques,  pono- 
tuees,  jaunes  otbrinantes.  En  outre  , 
j'ai  observe  quatre  ou  cinq  petites  po- 
clies  membraneuses  et  velues ,  d'une 
dëlicate<iae  et  d'une  transparence  ex- 
trêmes; eilesavoient  la  forme  d'un  œuf 
alongtSetetoient  ouvertes  à  leur  plus 
grand  diamètre  :  ces  poches  etoient ,  ce 
nie  semble,   placées  sous  ropercule; 
maisles  objets  sont  d'une  tel  le  petitesse, 
que  je  n'ai  pu  juger  qu'imparfaitement 
de  leur  situation  respective.  J'aurois 
voulu  pouvoir  observer  un  plus  grand 
nombre  de  ces  organes  ;  cela  m\i  été 
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împof sîble  5  soit  que  la  nature  en  ait 
ctë  arate  ,  soit ,  comme  il  est  plus  pro- 
bable .  |ue  la  finesse  de  leur  tissu  ne 
permette  que  fort  rarement  de  les  dé- 
tacher sans  les  briser. 

lia  scliisée  pectinée  croît  en  Ethiopie, 
tlla  dichotonie  en  Chine*,  la  première 
a  des  feuilles  simples  et  linéaires  -,  la 
seconde  a  des  feuilles  également  linéai- 
res, mais  Irès-di  visées. 

V    G  E  N  R  E. 

MARATTIE,  Marattia.  Sw.  Sm. 
Myriotheca  ,  Com.  Juss. 

Caractère  générique.  Fructification  sur  le 
bord  des  feuilles  ;  boîtes  ovales ,  bîvalveo, 
multiloculaires  ;  valves  s'ouvrant  longi- 
tudinuleinent. 

li  E  s  espèces  connues  qui  composent 
ce  beau  genre  ,  ont  de  longues  feuilles 
deux  fois  pennées  -,  des  folioles  variant 
dans  leurs  dimeusions ,  alongées  en  fer 
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«Icltt.ice  el r.ucmci,l  clo.Uelées  :  les  boîtes 
li«is.so,it  au  bord  dos  folioles,  à  l'exti,!- 
lii.tô  des  nervures  latàales;  elles  sont 
ovales  et  se  feudent  loagitudinale.uent 
C.1  deux  portions  cigales.  On  voit  dans 
I  inteneur  et  de  chaque  eôté  une  série 
de  loges  eojitiguijs  ;  jeu  ai  eomptd  qua- 
torze ;  elles  sont  fermées  par  une  mem- 
brane qui,  v.'uant  à  se  erever,  doime 
passage  aux  semences. 

On  a  Kléerit  quatre  ou  cinq  espèces 
de  maratties;  aucune  n'est  indigène, 
ôwartz  a  dédié  ee  genre  à  Jean-Fran- 
çois Maratti ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d'Histoire  naturelle ,  et  notam- 
ment d'un  travail  sur  les  fleurs  des 
fougères. 

Commersoii  a  observe  àl'îlede  Bour- 
bon la  plus  belle  et  la  plus  grande  es- 
pèce  connue ,  que  Smith  a  distin^ruc'e 
sous  le  non,  spëcifiq  ue  defraxinea,  c'est- 
^-dne.àfiuillesci, frêne.  Commerson 
en  a  fait  son  genre  myriot/zeca,  consacré 
dans  le  Ge?iera  de  Lawent  de  Jussieu. 
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V  r    GENRE. 

ON  O  CLE,  On  o  cTsS^.lLmu, 
Glej  cji£Xfi/i.  Smith. 


Caractère  générique.  Fructification  âur  le 
bord  des  feuilles  ;  boîtes  triloculaircs, 
tiivalvesjcloisonsurle  milieu  des  valves. 
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de  Vono- 


nouveau 
clea  seiisibilis,  ou  du  moins  ae  la  pianie 
à  laquelle  il  faut  rapporter  la  synony- 
mie de  Linné  ;  et  je  laisse  sous  son  an- 
cien nom  générique  l'onoclée  polype " 
dioïde.  Cette  plante ,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  a  une  tige  rampante  fili- 
forme, luisante,  nnisse  et  radicante  : 
SOS  feuilles  sont  bipennées;  ses  folioles 
primaires  opposées,,  ses  folioles  secon- 
daires presqu'opposées ,  linéaires  ,  dé- 
coupées jusqu'à  la  côte  et  un  peu  ob- 
tuses; sa  fructification,  naissant  vers 
la  base  des  petites  dents ,  est  en  points 

marginaux. 

Botaiiiq^ue.  V.  7 
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« 

VIF    G  EN  RE. 

DANJÈE,  Djnea.  Smith.  Asple- 
NiuM,  Linn. 

Caractère  générique.  Fructification  en  ligne 
sur  chaque  nervure  latérale  ;  doubles  sé- 
ries de  boîtes  contiguës,  uniloculaires , 
«'ouvrant  par  un  pore  au  sommet. 

Ce  genre  est  parfaitement  distinct 
de  tous  les  autres.  Linné ,  n'ayant  pas 
eu  égard  à  la  forme  des  boîtes,  Fa  voit 
confondu  avec  les  asplénions,  parce 
que,  comme  dans  ces  derniers ,  la  fruc- 
tification croît  le  long  des  nervures  la- 
térales ,  mais  il  s'en  faut  de  bt  aucoup 
qu'elle  soit  semblable  dans  les  deux 
genres.  Dans  les  asplénions  non  trou- 
vons des  boîtes  à  ameau  «'la^iique  ; 
et  dans  les  danées ,  nous  trouvons  une 
double  série  de  boites  sa^  s  aiiiieau, 
soudées  les  unes  aux  autres  de  tf  île 
façon  qu'elles  semblent  n'êt -e  qu'une 
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même  boîte  à  plusieurs  loges:  les  pre- 
mières sont  membraneuses ,  et  se  dé- 
chirent par  la  contraction  des  anneaux; 
les  secondes  sont  crustacées  et  se  per- 
cent à  leur  sommet  comme  les  anthères 
de?  morelles.  (  Voyez  le  genre  Sola- 
Tium,f  Juss.  ). 

L'asplénion  noueux  f  aspleniiim  no- 
dosuirij  Linn.  )  appartient  au  genre 
danea  :  ses  feuilles  sont  grandes,  j^ an- 
nées, obi ongues  dans  leur  circonscrip- 
tion ;  les  pétioles  sont  noueux  et  comme 
articulés  •  de  cliac[ue  nœud  parlent  deux 
folioles  opposées,  pcdicellées ,  alongées, 
aiguës  et  de  iitelét  ?^  eur  sommet.  Cette 
plaiite  croît  -ans  l'Amérique  méri- 
dionale. 
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TROISIÈME    DIVISION. 

Fructificfltîonsur  le  dos  \'s  feuilles  ;  feuil- 
les rojilces  à  leur  naissance  ;  boîtes  mu- 
nies (l'un  nnncnu  élastique. 

VHP    GENRE. 

ACROSTIQUE,  Acrosticiii/m.  L. 
Juss.  Lain.  Sm.  Osml'nda.  Liiin. 

Caractère  générique.  Fructification  sur 
toute  la  superficie  do  la  feuille,  ou  eu 
larges  taches  irrégulières. 

Dans  ce  genre  ,  la  fructification  re- 
couvre la  feuille  eu  totalité ,  ouy  forme 
de  graiules  taclios  irrégulières.  Les  boî- 
tes naissent  de  toutes  les  nervures,  et 
sont  tellenieut  pressées  les  unes  contre 
les  autres ,  qu'on  ne  peut  appercevoir 
la  surface  sur  laquelle  elles  reposent  :  le 
feuillage  est  quelquefois  simple  et  sans 
divisions  ;  d'autres  fois  il  est  simple  , 
«lais  divisé  j  les  divisions  sont  si  pro- 
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fondes  dans  cei  t  ai  «es  espèces  ,   qu'on 
les  croiroit  pennées  ;  «t  dans  d'autres  , 
il  esleneftt  I;  penné  ^  et  môme  bipenne. 
Les  bUclinons  resscinbleioicnt  par- 
faitement aux  acrostiques,  si  Jetirfruc- 
tiiieatioii  ii'étoit  pas iccou verte  d'aboid 
de  niembraucs  marginales.  Les  aspié- 
Bions  et  les  polypodes ,  en  se  chargeant 
d'une   miiititude  de  boîtes,   finissent 
qnel<|aetois  par  se  confondre  avec  les 
acrosti:]ues  :    les  lignes  des  uns  ,  les 
pointa desautres,  rapprochéset  serres, 
ii'i>(\Vent  l)ieiit6t  plus  qu'un  amas  de 
boîtes,  et  l'oeil  le  plus  exercé  a  peine 
à  distingUGi?  le  genre. 

L'acrostique  tloré  [acrostichum  au- 
reum,  Im  ) ,  croissant  à  la  Jamaïque  et 
à  Saint  -  Dnniingue  ,  est  «ne  des  plus 
belles  espcces;  ses  fenil les  sont  pennées, 
ses  fo!iolesaltei:nesenformede  langue, 
entières  et  lisacs  ;  sa  fructification  do- 
rée recouvre  toute  la  feuille ,  et  ses  jets 
nombreux,  courbés  eji  arc,  compostant 
des  tou&a  ëpaissea  d'un,  vert  pur  et 
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brillant  Cette  rsp^tce  peut  Atrepropo- 
êéf)  comme  le  type  du  goure.  Jai  re- 
marque parmi  1rs  boîtes  des  octr nets 
d'uu  rouge  vil',  qui  paroissent  ôtre  des 
poils  (l'une  forme  particulière. 

Le  triirons   {ncrostichinti  frifrons , 
Conim.  )  dont  le  feuillage  penné  a  des 
folioles  simples,  dcntros,  divisées  ou 
dt^coupt^'es ,   oflVc  uu  exemple  bizarre 
des  jeux  de  la  nature.   Cette  plante  , 
trt)uvëo  à  risle-de-France ,  ressemble 
quelquefois,  par  la  fructification  ,  au 
bledinon ,  parce  que  ses  folioles ,  chaî- 
nées de   boîtes,  s'amaigrissent  et  de- 
viennent oxlraordinairenKîut  étroites. 

L'écussoné  (  acroatichum  atemaria. 
Corn  m.  ),  recueilli  à  Madagascar  par 
Commerson,  et  dans  le  royaume  i\cs 
Owai-es ,  par  Beauvoig,  a  quelque  rap- 
ports avec  les  polypodes;  sa  fructifica- 
tion ne  présente  d'abord  que  des  ta- 
ches^ mais  peu  à  peu  ces  taclics  s'a- 
grandissent et  forment  des  plaques  A  la 
Miperiicie  des  feuilles.  Cet  acroslique 
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naît  sDr  les  arbres  :  sa  base  est  ïorméc 
d\ine  l'cuilh  krgc  et  épaisse  en  forme 
d'éciissou  ,  et  ses  autres  l'euilles  sont 
d  roi  les  ,  dicholornes  et  marquées   de 
iiejvuresiongituditiaJes  ;  elles  sout  d'ar 
bord  couver ttîs  de  poils  étoiles  analo- 
gues à  ceux  qu'on  trouve  sur  Vacrostir 
eum  lanceolatum  de  Liunë,  qui  ren- 
tre daïis  mon  genre  candollea ,  ainsi 
que  Vacrostichum  polypodloïdes.  Lin. 
Acres ticlium  ,  rang  le  plus  haut  ^ 
en  grec. 
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RÎEDLIE,  RiEDLEA.  Mirb.  Onocle4 
ET  OsMUNDi.  Linn, 

Caractère gtnérique.  Fnictifxci^tion  sur  des 
Veuilles  roulées  par  leurs  boidb  adhérens 
à  la  nervure  longitudinale. 

Je  ne  connois  point  du  tout  Vono- 
dea  semihiUs  de.  Liiuié  -,  mais  les 
figures  qu'il  cite  représentent  parfai- 
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temeiit  une  fougère  qu'on  possède  en 
herbier,  et  dont  les  boîtes  ont  un  an- 
neau ëlastitjue.  Je  ne  puis  croire  que 
ce  soit  cette  plante  qu'il  ait  en  vue  j 
car  celle  dont  il  parle  doit  avoir  une 
boîte  à  cinq  valves.  Sans  doUte  il  y  a 
ici  quelque  méprise  de  part  ou  d'autre  : 
notre  onoclée  sensible  et  la  plante  du 
systema  plantarurrij  sont  deux  végé- 
taux distincts. 

L'onoclée  sensible  des  Herbiers  me 
paroi  t  former  un  genre  à  part,  dans  le- 
quel rentre  naturellement  l'osmonde 
crispée^  dont  les  boîtes  sont  également 
entourées  d'un  anneau  élastique. 

Il  est  vrai  que  ce  genre  se  rapproche 
des  acros-tiques,  puisque  les  boites  re- 
couvrent toute  la  feuille  ;  niîiis  dans 
les  acrostîqnes ,  le  bord  de  la  feuille 
ne  vient  pas  des  deux  côtés  se  souder 
à  la  nervure  principale  ,  pour  loger  la 
fi  actilication  comme  dans  un  étui. 

Ce  caractère  semble  d'abord  appar- 
tem'i*  aux  belvisies  j  mais  dans  ces  der- 
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nîères ,  ce  n'est  point  la  feuille  roulée 
q  ui  couvre  la  fructification  ;  c'est  une 
membrane  particulière  naissant  du  bord 
de  la  feuille. 

Ce  caractère ,  si  léger  en  apparence , 
est  cependant  assez  saillant  pour  qu'on 
n'ait  jamais  confondu  l'onocle  et  Tos- 
monde  déjà  citées ,  avec  les  acrostiques 
dont  j'ai  formé  mon  genre  hehisia. 

En  eflFet ,  dans  l'onocle  et  l'osmonde 
il  n'y  a  nulle  trace  de  tégument  parti- 
culier :  c'est  la  feuille  elle-même  qui 
en  fait  les  fonctions  j  et  l'on  remarque 
encore  sur  la  partie  roulée  les  nervures, 
dont  sont  couvertes  les  feuilles  stériles , 
parfaitement  dévelopj>ées. 

J'ai  nommé  ce  genre  riedlea  ,  du 
nom  du  courageux,  intelligent  et  bon 
Riedlé  ,  jardinier  au  Musée  d'Histoire 
naturelle.  Il  y  a  quelques  années  ,  il 
4iccompagna  Baudin  dans  un  voyage 
aux  Antilles  -,  il  l'aida  àrecueiUir  beau- 
coup de  végétaux  rares  ,  dont  il  prit  un 
5oiu  si  particulier  ,  que  presque  tans 
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ont  parfaitement  réussi.  Il  est  parti 
avec  Baudin  pour  une  grande  et  pé- 
rilleuse expédition  ;  glorieuse  pour 
ceux  qui  l'ont  conçue  ,  comme  pour 
ceux  qui  Font  entreprise. 

La  riedlée  irritable  (  riedlea  sensi- 
hilis ,  Mirb. .;  fdix    mariana  osmond 
facie,  racemifera  ,  Pluk ,  x„ant.  80 , 
t.  4o4,  f.  2.  )  qui  est  l'onocle  sensible 
des  herbiers ,  a  le  port  des  osmondes  : 
ses  feuilles  fructifères  forment  des  épis 
divisés  eh  épis  particuliers  et  latéraux , 
comme  articulés.  Les  feuilles  stériles 
sont  pennées  ;  les  folioles  sont  lancéo- 
l^es,  crénelées j  celles  du  sommet  s'u- 
nissent par  leur   base.    Cette   plante 
croît  en  Virginie.   Le  nom  spécifique 
de  sensible  lui  vient  de  l'espèce  d'irri- 
tabilité qui  se  nianifestedanslesfeuiUes. 
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Il  est  parti 
rande  et  pé- 
îrieuse  pour 
comme  pour 

'iedlea  sensi- 
iana  osmond 
,  mant.  80, 
ocle  sensible 
;s  osmondes  ; 
nent  des  épis 
et  latéraux, 
illes  stériles 
sont lancéo- 
iommet  b'u.- 
fette   plante 
n  spécifique 
spèce  d'irri- 
s  les  feuilles. 
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X«    GENRE. 

POLYPODE,  PoLYPomuM,  Linn. 
Juss.  Lam.  Smith. 

Caractère  génér.  Fructification  en  points 
nus  ou  couverts  d'un  tégument. 

Ce  genre  de  fougère  est  le  plus  nom- 
breux en  espèces  ;  il  se  distingue  de  tous 
les  autres  par  sa  fructification ,  formant 
^les  points  ronds  ou  ovales  sur  les  feuil- 
les; les  boîtes  de  cliaquc  i  ?qFet  par- 
tent d'un  même  endroit ,  et  j'ecartent 
cri  divergeant  comme  les  rayons  d'une 
circonférence  \  biendifiPérens  en  cela  dos 
candollines ,  dans  lesquelles  les  boîtes 
peu  nombreuses ,  disposées  en  rond , 
naissent  à  des  places  rapprochées  mais 
distinctes ,  et  sont  nichées  dans  des  ca- 
vités. 

Les  asplénions  se  distinguent  des 
polypodes  par  leur  fructification  en  li- 
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76        HISTOIRE   NATURELLE 

gne  ;  et  quel(|ue  peu  étendue  qu'elle 
soit ,  il  est  toujours  facile  de  vérifier  lo 
caractère  eu  examinant  le  point  d'in- 
sertion des  boîtes  :  dans  les  premiers  , 
elles  naissent  les  unes  à  côté  des  autres, 
le  long  de  la  nervure-,  dans  les  seconds, 
toutes  n'ont  qu'un  seul  et  même  point 
d'à!  lâche. 

Les  amas  de  boîtes  dans  les  poly- 
podes  sont  tantôt  à  découvert ,  tantôt 
recouverts  d'nn  tégument  de  forme 
très-variée ,  suivant  les  espèces  ;  quel- 
quefois c'est  une  calotte  fixée  par  un 
pivot  central  ;  d'autres  fois  cette  calotte 
n'est  fiiç^ée  que  par  un  point  de  sa  cir- 
conférence :  dans  certaines  espèces  le 
tégument  a  la  forme  d'un  croissant; 
dans  d'autres  ,  il  présente  une  demi- 
circonférence.  Les  ciathées  ne  dilRrent 
des   polypodes   à  boîtes  recouvertes, 

m 

qu'en  ce  que  la  membrane ,  au  lieu  de 
se  détacher  à  son  pourtour,  se  crève 
far  son  sommet. 

Smith  a  fondé  sa  division  des  poly- 
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podes  sur  Tabsence  ,  la  prësenc  et  la 
forme  du  tëgument:  j'ai  cru  aussi  quel- 
que temps  que  cette  division  étoit  très- 
simple  ;  mais  quand  j'ai  voulu  en  faire 
l'application ,  j'ai  reconnu  qu'elle  e'toit 
impraticable.  Dans  nombre  de  poly- 
podes  ,  le  tégument  tombe  de  très- 
bonne  heure  ;  dans  ceux  où  il  persiste , 
sa  forme  varie  suivant  l'âge  ;  et  je  n'ai 
nulle  certitude  que  le  développement 
de  cette  membrane  soit  un  caractère 
invariable  et  sûr.  Je  ne  puis  donc  pas 
même  encore  le  considérer  comme  un 
caractère  spécifique;  cependant  il  est 
important  de  le  noter  dans  J'iiistoire 
des  espèces  ;  car  je  n'oserois  affirmer 
qu'il  soit  absolument  nul.  J'adopte,  avec 
Linné,  la  division  fondée  sur  la  forme 
et  les  découpures  des  feuilles.  Cet  or- 
gane est  simple  et  indivisé  dans  quel- 
ques polypodes  ;  lobé  et  comme  penné 
dans  quelques  autres  ;  à  trois  folioles 
dans  une  espèce,  penné  dans  plusieurs^ 
presque  deux  fois  penné  dans  beaucoup  ; 
Botanique.  V.  H 
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78  HISTOIRE  NATURELLE 
c'est-à  dire ,  que  les  folioles  se  re'iinis- 
«autàleur  base,  encore  que  chacune 
d'elles  soit  divisée  ,  il  en  résulte  qu'en 
totalité  cela  ne  compose  que  des  feuilles 
demi-ponnées  ,  puisque  chaque  foliole 
n'est  pas  parfaite;  enfin,  troisou  quatre 
fois  penné  dans  un  petit  nombre.  Lin- 
né considère  de  plus  l'absence  ou  la 
présence  des  épines ,  et  si  l'espèce  est 
sans  s  type  ou  s'élève  en  arbre. 

Les  davalies  et  les  liyménophylles 
ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  po- 
lypodes  à  tégumens  ;  mais  dans  les  pre- 
miers, la  membrane  forme  au  bord  des 
feuilles  de  pet  i,  s  poches  qui  ne  s'ou- 
vrent que  dtiïis  ou  point  ;  et  dans  les 
seconds,  on  vient  de  voir  que  ce  tégu- 
ment se  détache  presqu'entièrement. 

Les  amas  de  boîtes  dans  les  poly- 
podes,  se  multipliant  quelquefois  con- 
sidérablement ,  recouvrent  toute  la  su- 
perficie  de  la  feuille,  de  façon  que  la 
plante  devient  en  quelque  sorte  un 
«croatique.   On  conçoit,  d'après  cela, 
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combien  il  est  lifficile  de  fixer  positi- 
vement les  limites  de  tjger  e. 

Je  ne  «aclie  aucune  espèce  qui  offre 
plus  parfaitement  le  caractère  des  po- 
lypodes  que  1p  pol ypode  commun  (  po- 
If podium  bulgare,  L.  ) ,  qui  croît  dans 
toute  la  France ,  sur  les  m  urs  et  les  ro- 
chers  ombrages:  les  feuilles  sontlabëes 
en  dent>  de  scie  profondes  et  comme 
penn^éi,,  ces  dents  s  it  profondes  et 
obtuse  î  j  la  racine  est  euai lieuse  ;  lafruc- 
tifivâL  m  estformée  de  gros  points  bieu 
distincts,  sans  involucre,  et  disposes 
sur  un  seul  rang  au  bord  de  la  feuille. 

J'observe  à  ce  sujet  que  c'est  un  ca- 
ractère spécifique  très-imi^ortant  dans 
les  polypodes  que  la  disposition  des 
points  ,  qui  tantôt  sont  sur  une  seule 
ligne ,  tantôt  sur  plusieurs ,  et  tantôt 
épars. 

Plusieurs  aspîenions  d'Europe  ont 
él(3  confondus  avec  les  polypodes  :  telles 
sont  les  fougères  connues  sous  le  nom 
àfi  polypodiumfilixfemina,  Ju,)polyp. 
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regium,  L.j  polyp.  fontanum ,  L.;  et 
quelques  autres.  En  examinant  lafruc- 
tuation  avec  attention ,  on  verra  que 
les  tëguraens  sont  attaches  le  long  des 
nervures  comme  par  une  charnière, 
et  que  les  boîtes  sont  disposées  en  lignes. 
Je  ne  terminerai  point  cet  a^-ticle 
san»  parler  du  polypode  mâle  {polypo- 
diumfilix  mas,  Linn.  ) ,  employé  par 
les  anciens  et  les  modernes  contre  le 
ver  solitaire  (  tœnia  vulgaris  et  tœnia 
îata ,  Linn.  ). 

Le  stipe  de  cette  plante  est  traçant , 
horizontal  ,  compacte ,  souterrain  et 
chargé  d'écaillés  membraneuses  ,  de 
filets  radicaux  et  des  restes  ligneux  des 
pétioles  des  anciennes  feuilles.  De  l'une 
des  extrémités  de  ce  stipe  partent  des 
feuilles  pétiolées,bipennées  et  déforme 
oblongue  lancéolée  dans  leur  circons- 
cription :  les  folioles  primaires  sont 
aiguës  ;  les  secondaires  sont  oblongues 
et  dentelées  :  c'est  sur  la  surface  jnfé-r 
rieure  de  ces  dernières  que  croît  la, 
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fructification  en  points  disposés  sur 
deux  lignes  parallèles  à  la  nervure 
principale,  et  recouvertes  chacune  d'un 
tégument  arrondi. 

On  recueille  le  stipo  souterrain  et  les 
prolongemens  des  pétioles,  ayant  soin 
de  retrancher  les  deux  extrémités  , 
dont  l'une  est  trop  ancienne  et  trop 
spongieuse ,  et  l'autre  trop  verte  et  trop 
nouvelle  ;  la  partie  conservée  doit  ctre 
ferme,  compacte,  noire  à  l'extérieur, 
blanchâtre  en  dedans  :  on  la  sèche  avec 
soin  y  on  la  réduit  en  poudre  très-fine, 
et  on  la  fait  prendre  à  la  dose  de  deux 
ou  trois  gros  dans  quatre  ou  six  onces 
d'eau  aux  personnes  attaquées  du  ver 
solitaire.  Ce  remède,  presque  infaillible, 
éloit  connu  des  anciens.  Théophraste , 
33ioscoride,  Pline,  Gallien,  Oribase,' 
Aëtius,  en  recommandent  l'usage.  Avi- 
cenne  et  les  autres  médecins  arabes  l'in- 
diquent également.  Dorstenius  Valc- 
riusCordus,  Dodocns,  Mathiole ,  Daie- 
thamp ,  commentateurs  deDioscoride , 
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Citent  la  fougère  comme  spécifique  con- 
fre   e  tenia.  Sennert ,  Burnet ,  Simort 
i-auli ,  Ray,  Geoffioy,  la  regardent  aussi 
comme  un  remède  efficace  :  c'est  cette 
plante  qui  fait  la  base  des  remèdes  se- 
crets vantés  par  les  charlatans  pour 
cette  maladie.  Presque  tons  les  auteur» 
qui  parlent  du  taenia  et  du  traitement 
qu  il  convient  d'administrer ,  recom- 

n.ande„tlafongère;maisq„elques-„n» 
indiquent  aussi  la  racine  de  mûrier,  le 
«nie  de  myosotis  scorpoïde^  (  myosoti,, 
«rorpioïdes,  Liim.  ),  ]a  racine  du  car- 
thame  en  corymbe  (  carthamm  corym- 
iosu,  Linn.  );  celle  du  gingembre,  de, 
U  zedoaire;  les  décoctions  d'armoi,^, 
daurone,  d'absynthe,  le  pouliot,  l'o- 
"Saii     l'hysope,   et  en  général  toutes, 
ics  plantes  amères  aromatiques.  Ori- 
6ase ,  Silvius  et  plusieurs  autres ,  dis- 
tinguent-le  spécifique  qui  tue  le  ver 
'i»  pargatif  qui  l'évacué  ,  et  recom- 
«andent  de  les  administrer  dans  des 
temps  différens.  Sennert ,  en  adopfeuit 
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cette  méthode  ,   en  donne  la  raison  : 
selon  lui,  si  Ton  joint  le  purgatif  au 
spécifique,  le  purgatif  entraîne  le  spé- 
cifique ,  et  ne  lui  laisse  pas  le  temps  de 
tuer  le  ver  qui  résiste  k  une  impulsion 
passagère.    Au   contraire,    lorsque  le- 
spécifique  a  en  le  temps  de  tuer  lé  ver 
et  de  le  détacher ,  le  purgatif  vient 
après,   et  pousse  au -dehors  Tun  et 
i:autr«.  Il  convient  donc  d'administrer 
d'abord  lapoudre  de  fougère;  elle  tue 
et  détache  le  taînia ,  ce  que  le  malade 
sent  par  la  cessation  de  la  douleur,  à 
l'estomac,  à  laquelle  succède  un  poid» 
dans  le  bas-ventre  y  et  peu  d'iieure* 
après  il  fautdonner  le  purgatif  qui  gro- 
eure  une  évacuation  complète- 
Cette  petite  dissertation,  lieparoîtra 
sam  doute  pas  déplacée  aux  personne* 
curieuses  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
rétude  des.  pknter.  peut  être  utile  à 
îlliumamtc^ 

JLe  nom  de-pe^podè  e&C  tirJd&jgreo 
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et  signifie  plusieurs  pieds.  On  a  con- 
sidéré ici  la  forme  des  racines. 

X  !•     GENRE. 

CIATHÉE,  CiATHEA.  Smith.  Poly- 
PODIUM.  Linn. 
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Caractère  génér.  Fructification  en  points  j 
tégument  globuleux  se  crevant  par  son 
sommet ,  et  présentant  alors  la  forme 
d'un  godet  ;  colonne  centrale  portant  les 
capsules. 

Les  ciathées  de  Smith  sont  classées 
dans  Linné  comme  des  espèces  de  po- 
ly podes  -,  et  en  effet ,  le  caractère  géné- 
rique est  peu  saillant  j  il  faut  user  de 
quelque  attention  pour  l'appercevoir. 
Les  poly2)odes  ont  leur  fructification 
en  points,  souvent  recouverte  d'un t(!^ 
gument ,  se  détachaut  de  la  lame  de  la 
feuille  par  ses  bords.  Les  ciathées  ont 
également  leur  fructification  en  points 
recouverts  d'un  tégument  j  mais  cette 
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enveloppe  adhère  fortement  à  la  feuille  ; 
elle  ne  s'en  détache  pas,  elle  se  crève  par 
son  sommet;  alors  elle  ressemble  à  un 
godet  :  de  son  centre  s'élève  une  petite 
coloime  sur  laquelle  sont  attachées  les 
boîtes.  C'est  dans  ce  genre  qu'on  trouve 
les  plus  grandes  fougères ,  les  polypo- 
des  en  arbre.  L'espèce  qui  mente  da- 
vantage d'être  citée  est  le  polypode  ar- 
borescent (  polypodium  arboreum  , 
Linn.  ) ,  trouvé  par  Plumier  dans  les 
Antilles  :  son  port  est  celui  d'un  petit 
palmier  ;  son  stipe  étant  ordinaire- 
ment de  dix  à  douze  pieds ,  est  formé, 
comme  celui  dis  palmiers,  par  la  base 
des  pétioles  étroitement  unis  et  joints 
ensemble  :  les  feuilles ,  longues  de  dix 
pieds  environ,  semblent,  à  leur  nais- 
sance ,  un  chapiteau  ionique  ;  elles  sont 
deux  fois  pennées ,  et  leurs  folioles  sont 
dentées  en  scie  :  ces  feuilles  laissent  en 
tombant  des  impressions  sur  le  stipe  , 
et  ce  caractère  ,  comme  l'observe  Des- 
f ou  laines,  est  essentiel  dans  les  pal-- 
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miers.  Ce  n'est  donc  point  sans  raîson 
que  plusieurs  Naturalistes  cëlèbres  ont 
cherché  des  rapports  entre  ces  deux 
familles. 

Le  nom  de  ciathea  vient  du  grec  ; 
il  indique  l'espèce  de  coupe  que  for- 
ment les  tégumens  au  temps  de  la  ma- 
turité. 

X I  P    GENRE. 

CANDOLLINE,  Candollea,  Mirb. 
AcRosTicnuM»  Linu. 

Caractère  gêner.  Fructification  en  point» 
nus  \  boites  nichées  dans  de  petites  fos- 
settes disposées  régulièrement  sur  la  face 
inférieure  des  feuilles. 

Les  candoUines  ont  de  longues  tiges 
yampantes ,  re-vêtues  de  petites  écailles 
imbriquées.  Leurs  feuilles  partent  de 
distance  en  distance,  etse  tiennent  dans 
une  situation  verticale  ;  elles  sont  ordi- 
nairement alongées  ;  étroites;  entières 5 
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une  seule  espèce  est  pennée.  Elles  ont 
depuis  deux  pouces  jusqu'à  deux  pied» 
de  haut;  leur  surface  inférieure  est  en- 
tièrement recouverte  d'écaillés  ou  de 
poils  étoiles  semblables  à  ceux  qu'on 
observe  dans  l'acrostique  à  écusson» 
C'est  sans  doute  ce  caractère  qui  avoit 
déterminé  Linné  à  ranger  ces  plantes 
parmi  les  acrostiques.  En  effet ,  on  di- 
roit,  au  premier  coup-d'œil,  que  la 
feuille  est  entièrement  chargée  de  fruc- 
tification ;  mais  on  reconnoît,  quand  on 
y  fait  attention ,  que  les  boîtes  naissent 
en  points  comme  dans  les  polypodes  : 
cependant  les  candollincs  s'éloignent  de 
ce  dernier  genre  par  un  caractère  très- 
facile  à  saisir.  Les  candoUines  ont  leur 
fructification  logée  dans  de  petites  fos- 
settes ,  tandis  qu'elle  est  toujours  à  la 
superficie  de/ la  feuille  dans  les  poly- 
podes. 

La  candoUine  hétérophylle  (  candol' 
lea  Jieterophylla ,  Mirb.  ;  acrostichum 
heterophyllum  ,  Linn.  )  croît  aux  îles 
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de  Bourbon  et  de  Java.  Sa  tige  est  dé- 
liée ,  flexible ,  rampante ,  revêtue  d'é- 
cailles  membraneuses ,  aiguës.  Elle  jette 
,  çà  et  là  un  chevelu  ramifié  tout  cou- 
vert d'un  duvet  brun ,  et  quelques  bran- 
ches rampantes  et  écailleuses  comme 
elle.  Ses  feuilles  sont  stériles  et  rondes, 
ou  fructifères  et  alongées.  Ces  dernières 
n'ont  pas  plus  de  trois  pouces  de  long 
sur  trois  ou  quatre  lignes  de  large ,  et 
sont  entièrement  recouvertes  de  poils 
étoiles;  les  autres  sont  moins  velues,  et 
leur  diamètre  égale  à  peine  un  pouce. 
La  fructification  ne  paroît  à  l'œil  qu'au- 
tant qu'on  écarte  le  duvet  en  grattant 
la  feuille  :  elle  est  entassée  sans  ordre 
dans  de  petites  fossettes. 

La  candolline  longue-feuille  (can-r 
doUea  longifolia ,  Mirb.  )  mentionnée 
dans  la  Flore  des  Indes  de  Bnrman ,  sous 
le  nom  dUacrostichum  longifolium ,  a  sa 
tige  conformée  comme  celle  de  l'hété- 
ropliylle  ,  et  ses  feuilles  stériles  sont 
aiissi  beaucoup  plus  larges  et  moins  Ion- 
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gués  que  ses  feuilles  fructifères.  Celles- 
ci  varient  beaucoup  en  longueur  -,  le» 
plus  longues  sont  les  plus  étroites  :  il 
en  est  de  deux  pieds  de  haut  qui  n'ont 
pas  cinq  lignes  de  large  -,  les  unes  et 
les  autres  sont  garnies  de  poils  étoiles  : 
la  fructification  paroît  en  points  très- 
saillans,  très  -  rapprochés ,  disposés  en 
groupes  égaux  et  réguliers  des  deux 
côtés  de  la  nervure  longitudinale  :  les 
capsules  ne  sont  pas  entassées  sans  ordre 
comme  dans  l'espèce  précédente  ;  elles 
forment  de  petites  couronnes. 

La  candolline  lancéolée  {acrostichum 
lanceolatum,  Linn.)  de  l'île  de  Bour- 
bon, diflFère  peu  delà  candolline  longue- 
feuille  .  on  remarque  seulement  que  les 
points  couvrent  les  feuilles  sans  for- 
mer de  groupes  réguliers;  qu'ils  ne  sont 
pas  saillans ,  et  que  les  boîtes  sont  ra- 
massées sans  ordre.  Les  endroits  de  la 
feuille  où  se  développe  la  fructification , 
sont  visiblement  renflés. 

La  candolline  polypodioïde  {acros^ 
Bol'.inique.  ¥•  9 
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tichum polypodioïdes ,  Linn.  fil.  )  croît 
au  Brésil.  Sa  tige  ne  paroît  guère  diffé- 
rer de  celle  des  précédentes  ;  mais  sa 
feuille  oblongue  dans  sa  circonscription, 
haute  de  cinq  à  six  pouces ,  en  y  com- 
prenant un  pétiole  long  et  grêle ,  est 
pennée  ;  ses  folioles  sont  petites  et  oblon- 
gués ,  et  toute  sa  face  inférieure  est  cou- 
verte  d'écaillés  en  cornets  évasés.  Sa 
fructification  est  entassée  sans  ordre 
dans  les  fossettes. 

Je  ne  connois  que  ces  quatre  espèces 
auxquelles  le  caractère  générique  con- 
vienne, et  il  est  certain  qu'elles  ont  dans 
leur  ensemble  des  rapports  tels  qu'on 
ne  peut  guère  les  séparer  les  unes  des 
autres ,  ni  les  réunir  en  masse ,  soit  aux 
poîypodcs,  soit  aux  acrostiques. 

J'ai  dédié  ce  genre  à  Decandolle,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  important 
sur  la  Botanique  et  la  Physique  végé- 
tale. 
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Xlir    GENRE. 

PYRROSIE,  PrRRosij.  Miib. 

Caractère  génér.  FructlEcation  en  pointa 
nus;  5  -8  boîtes  sessiles  attachées  sur  un 
réceptacle  mince ,  caduc ,  en  forme  d© 
disque. 

Je  ne  connois  qu'une  espèce  de  ce 
genre.  La  fructification  est  très-rappro- 
chëe,  comme  dans  les  acrostiques,  mais 
en  points  distincts  comme  dans  les  po- 
lypodes.  Chaque  point  est  composé  de 
six ,  sept  ou  huit  boîtes  sessiles  atta- 
chées sur  un  petit  réceptacle  en  disque , 
se  détachant  de  la  feuille  et  restant  uni 
aux  capsules.  Toute  la  surface  infé- 
rieure de  la  feuille  est  recouverte  d'un 
duvet  épais  et  roux,  dans  lequel  on  dé- 
couvre ,  à  l'aide  d'une  forte  loupe,  des 
filets  déliés  et  des  poils  étoiles.  Ce  du- 
vet forme  une  sorte  de  couverture  sou» 
laquelle  est  cachée  la  fructification. 
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La  plante  qui  me  fournit  1^;  carac- 
tère de  ce  genre  croît  en  Chine  (pyr- 
rosa  chinensis ,  Mirb.  )  Ses  feuilles  sont 
simples  ,  pétiolëes  ,  oblongues ,  alon- 
gëes  ;  la  nervure  longitudinale  est  très- 
saillante;  les  nervures  latérales  moins 
marquées ,  nombreuses,  partent  à  égale 
distance  les  unes  des  auhes ,  et  sont 
droites  et  parallèles. 

J'avois  d'abord  pensé  à  réunir  cette 
plante  aux  candollines  ;  mais  en  l'exa- 
minant avec  plus  d'attention,  j'ai  vu 
qu'elle  devoit  faire  un  genre  à  part.  Un 
des  caractères  qui  la  distinguent  des 
acros tiques  ,  des  polypodes  et  des  can- 
dollines, c'est  d'avoir  les  boîtes  sessiles. 
Les  trichomanes  sont  les  seules  fougè- 
res à  anneau  élastique  dans  lesquelles 
j'aie  retrouvé  ce  caractère. 

Pyrrosia  vient  d'un  mot  grec  qui  si- 
gnifie roux.  Ce  nom  désigne  la  couleur 
du  duvet,  dont  la  surface  inférieure  de 
la  feuille  est  l'ecouverte. 
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X  I  V«    GENRE. 

DAVALIE,   Bava  LIA,    Smith, 
Trichomanes  Adiantum,  L. 


Caractère  génér.  Fructification  en  point» 
ronds  ou  alongés  au  bord  des  ieuilles  y 
tégumens  en  poche  s'enti'ouvraut  exté- 
rieurement. 

XV    GENRE. 

DIKSONIE,  DiKsoNiA.  Lliërit.  Sm. 
Adiantum,  Linn.  Jtiss. 

Caractère  génér.  Fructification  en  point» 
ronds  sur  le  tranchant  des  feuillcvS  \  deux 
tégumens s'ouvrant  extérieurement,  Van 
partant  de  la  surface  inférieure  ,  l'autre 
de  la  supérieure. 
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X  V  I^    GENRE. 

IIYMENOPHYLLE,  Hymeno^ 

PUYLLUM.  Smith.  Trichomanes. 
liiiin.  Juss. 

Caractère  gSnér.  Fructification  en  poînts 
au  bord  des  feuilles  j  tégument  en  poche 

arrondie ,  s'entr'ouvrant  extérieurementî 
""-ît  ligneux  ne  dépassant  point  le  tégu- 
nt.  Boîtes  sessiles^ 
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XVir    GENRE. 

TRICHOMANE,  Tm  chôma  nés,  L. 
Juss.  Smith. 


Caractère  gêner.  Fructification  en  points 


sessiles. 


Les  feuilles  des  davaJies  sont  simples 
1  pennées,  ou  bipeiinëes,  ou  tripeii- 
ics,  même  qucJçiueiois  déchiaueir'n^. 
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Leurfructificationestdisposée  en  points 
ronds  ou  alangés  à  la  marge  des  foliotes-, 
le  plus  souvent  un  point  termine  cette 
découpure.  Le  tégument  se  crève  en 
dehors  et  ne  fait  que  s'entrWvrir  -,  les 
pédoncules  des  capsules  prennent  nais- 
sance à  l'extrémité  d'une  nervure  qui 
se  rend  directement  ta  la  base  du  tégu- 
ment. Ce  tégument  est  arrondi  ou  alon- 
gé  en  forme  de  poche.  Les  davalies  dif- 
fèrent très-peu  des  trichomaiies.  Dans, 
celles-ci  la  nervure  traverse  le  tégu- 
ment,  et,  débarrassée  de  son  paren- 
chyme ,  se  montre  sous  la  forme  d'un 
petit  filet  ligneux.  Les  boîtes  sont  ses- 
siles.  Dans  les  davalies,  la  nervure  s'ar- 
rête à  la  naissance  du  tégument ,  et  le« 
boîtes  sont  pédonculées. 

Lorsque  les  points  de  la  fructification 
sont  tellement  voisins  du  bord  de  la 
feuille,  qu'on  ne  peut  plus  appercevoir 
s'ils  sont  sur  une  face  ou  sur  l'autre , 
ou ,  pour  mieux  dire,  lorsque  ces  points 
naissent  positivement  à  la  marge ,  la 
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feuille  se  dédouble,  et  l'on  a  m  quel- 
que  sorte  deux  tégumeiis,  l'un  supé- 
rieur, l'autre  inférieur.  Voilà  sur  quel 
caractère  est  basé  le  genre  diksonie  de 
lihéritier.  Il  faut  avouer  qu'il  existe 
entre  les  diksonies  et  les  davalies  de  si 
grands  rapports,  qu'on  ne  peut  établir 
aucun  caractère  tranché  entr'elles.  Cer- 
taines espèces  seroient  aussi  bien  pla- 
cées dans  un  genre  que  dans  l'autre. 

lues  liymeuophylles  ayant  des  feuilles 
membraneuses  avec  de  petites  nervures 
saillantes,  qui  s'avancent  quelquefois 
clans  le  tégument  sans  en  dépasser  l'ori- 
fice, semblent  être  la  nuance  entre  les 
trichomanes  et  les  davalies ,  et  elles  sem- 
blent encore  faire  la  nuance  entre  ces 
dernières  et  les  diksonies  par  leur  fruc- 
tification marginale ,  et  comme  recou- 
verte de  deux  tégumens.  Je  serois  assez 
porté  à  croire  que  dans  les  hymeno- 
pliylles ,  les  boîtes  sont  sessiles  comme 
dans  les  trichomanes  ;  mais  je  n'ai  en- 
coiT  pu  vérifier  ce  fait»  Ces  deux  genres 
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sont  tellement  voisins ,  que  si  ce  n'est 
le  filet  ligneux  qui  dépasse  l'ouverture 
du  tégument  dans  les  trichomanes ,  je 
ne  vois  aucune  différence.  L'un  et  l'au- 
tre ont  des  tiges  grêles,  rampantes ,  je- 
tant çà  et  là  de  petites  racines  et  des 
pétioles  cylindriques  j  les  feuilles  sont 
minces  et  transparentes  comme  une 
membrane  j  les  nervures  fines  et  pour- 
tant très -marquées  ,  se  divisent  tou- 
jours dans  un  ordre  dichotome,  et  cha- 
que ramification  isolée  aboutit  directe- 
ment au  sommet  de  chaque  lobe. 

IjC  trichomane  des  Canaries  (  tricho- 
manes Canariense ,  L.  )  doit  trouver 
place  parmi  les  davalies.  Sa  racine  est 
horizontale  et  comme  recouverte  d'é- 
cailles  membraneuses  imbriquées  j  ses 
pétioles  sont  droits  et  lisses,  ses  feuilles 
tripennées  à  divisions  alternes ,  ses  fo- 
lioles presque  pennées  :  l'ensemble  com- 
pose une  feuille  en  cœur  très-élégam- 
ment découpée.  La  fructification  forme 
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un  point  à  l'extrémité  de  chaque  dé- 
coupure des  folioles. 

L'adiante  rampante  (  adiantum  re- 
pens ,  Liiin.  fil.  )  rentre  également  dans 
les  davaJies.  Sa  racine  ou  plutôt  sa  lige 
rampante  et  sinueuse ,  est  couverte  d'é- 
cailles  membraneuses  ,  imbriquées ,  et 
produit  de  distance  en  distance  des 
bourgeons  alternes  d'où  s'échappent  des 
feuilles  ou  des  racines  ,  et  quelquefois 
les  unes  et  les  autres  en  même  temps. 
Ses  feuilles  pétiolées,  presque  pennées, 
sont  en  cœur,  lancéolées  dans  leur  cir- 
conscription ;  les  divisions  de  la  base 
sont  aiu'iculées  et  découpées  à  leur  bord 
extérieur.  Cette  plante  ressemble  beau- 
coup à  un  lycopode  par  son  port.  Elle 
croît  à  risle-de-France. 

Le  genre  diksonie  nous  offre  une  fou- 
gère en  arbre ,  dont  le  port  est  sembla- 
ble à  celui  du  polypode  arborescent. 
C'est  la  diksonie  arborescente  (  dikuo- 
nia  arhorescens ,  Lhéritier  ) ,  dont  les 
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feuilles  sont  tripennées,  velues,  et  à 
folioles  ovales  presqu'eiitièrcs. 

Le  trichomane  membraneux  de  Lin- 
né {trichomanea  memhranaceunï)  est  un 
hymenophylle  pour  Smith.  Cette  plan- 
te, recueillie  en  Amérique  par  Sloano 
et  par  Plumier ,  a  une  tige  très-grêle , 
rampante  et  grimpante.  Ses  feuilles  en- 
tières ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  haut; 
elles  sont  presque  aessiles  sur  la  tige  , 
s'élargissent  en  éventail  ;  leur  sommet 
est  souvent  lobé  ;  leur  superficie  est 
marquée  de  fines  nervures  qui  partent 
de  la  base  comme  un  faisceau,  et  s'alon- 
gent  vers  les  bords  en  filets  arrondis  et 
divergens. 

Le  trichomane  méoïde  ou  à  feuille 
de  meum  {trichomanes  meoïdes ,  Juss.) 
est  un  vrai  trichomane  ;  son  tégument 
est  un  cornet  traversé  par  un  filet  li- 
gneux qui  en  dépasse  l'orifice.  Cetto 
espèce  croîtàrisle-de-Bourbon;  ses  pé- 
tioles sont  parfaitement  cylindriques  ; 
SOS  feuilles  pennées ,  lancéolées  dans  le  ur 
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circonscription.  Les  folioles  sont  alter- 
nes, rapprochées,  droites  sur  le  prolon- 
gement des  pétioles,  composëes  d'une 
nervure  principale  et  d'une  multitude 
de  filets  capillaires  latéraux ,  polycbo- 
tomes ,  représentant  les  nervures  sans 
parenchyme. 


; 
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XVIir    GENRE. 

ASPLÉNIONS,  AsPLENiUM.  Linn. 
Juss.  Smith. 

Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes le  long  des  nervures  latérales  ,  droi- 
tes ou  parallèles;  lignes  nues  ou  recou- 
vertes d'un  tégument  s'ouvrant  intéi  ieu- 
rement. 

X  I  X«    G  E  N  R  E. 

HEMJONITE,  Hemionitis.   Linn. 
Juss.  Smith. 


>■*. 


Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes nues  le  long  do  nervures  sinucusea. 
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XX'    GENRE. 

DAREE,  DdRBj,  Juss.  Smitli. 

Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes solitaires  à  l'extrémité  de  chaque 
lobe  des  feuilles  j  tégument  s'ouvrant  ex- 
térieurement, 

Reiciiard,  dans  son  édition  de  Lin- 
né ,  donne  sous  le  nom  générique  d'a*- 
plénion,  les  espèces  qui  composent  ces 
trois  genres.  Ils  ne  me  paroisseiit  fon- 
dés que  sur  des  caractères  absolument 
systématiques^  et,  à  l'exemple  de  Rei- 
chard,  je  les  réunis  en  un  seul  groupe; 
mais  comme  d'un  autre  côté,  ils  peu- 
vent faciliter  l'étude,  je  crois  devoir 
conserver  les  phrases  génériques  *,  elles 
serviront  de  caractères  à  trois  divisions 
principales  du  genre  asplénion. 

On  considère  donc  d'abord  la  fructi- 
fication, tantôt  en  lignes  droites  et  pa- 
rallèles ,  et  tantôt  en  lignes  sinueuses 
Botanique.  V.  Jio 
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OU  errantes,  tantôt  nue  et  tantôt  por- 
tant des  tégumens  attachés  le  long  des 
nervures,  et  s'ouvrant  dans  certaines 
espèces  de  dehors  en  dedans ,  et  dans  les 
autres  de  dedans  en  dehors. 

Les  lignes  droites  et  parallèles,  nues 
ou  couvertes  de  membranes  qui  se  ren- 
versent de  dedans  en  dehors ,  voilà  les 
asplénions  :  la  fructificatior?  prend  nais- 
sance le  long  des  nervures  latérales  tou- 
tes droites  et  parallèles.  Les  lignes  er- 
rantes et  nues,  voilà  les  hémionites : 
la  fructification  se  développe  en  lignes 
sinueuses ,  et  suit  toujours  les  enlace- 
mens  des  nervures.  Une  ligne  courte 
et  isolée  sur  chaque  découpure  des  feuil- 
les, recouvertes  d'une  membrane  qui 
se  renverse  de  deliors  en  dedans,  voilà 
les  darées  :  la  fructification  ne  diffère 
ici  de  celle  des  asplénions  que  par  l'ap- 
parence. Suivant  la  manière  dont  la 
feuille  est  découpée,  le  tégument  sem>- 
ble  s'ouvrir  intérieurement  ou  exté- 
rieurement f  et  il  est  des  espèces  pré- 
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ientant  îes  deux  modes  de  développe- 
ment. Quant  à  l'isolement  des  lignes , 
cela  dépend  de  la  largeur  de  la  feuille 
ou  de  ses  découpures  ;  ce  qui  ne  sauroit 
être  regarde  comme  caractère  géné- 
rique. 

On  voit  donc  qu'il  n'y  a  réellement 
aucun  caractère  tranché  entre  ces  trois 
genres. 

Le  genre  asplénion  de  Reichard ,  qui 
les  comprend  tous,  est  divisé  en  trois 
sections,  d'après  la  forme  des  feuilles. 
Elles  sont  simples  ou  presque  pennées, 
ou  absolument  pennées. 

Smith  donne  pour  caractère  à  ses  as- 
plénions  d'avoir  des  tégumensj  mais  il 
est  certain  que  la  fructification  est  quel- 
quefois nue  ou  seulement  accompagnée 
d'un  léger  duvet.  Il  en  est  de  même  dans 
les  polypodes  ;  souvent  les  points  sont 
sans  tégument,  et  l'observation   dé- 
montre suffisamment  que  dans  les  ims 
et  les  autres  ce  caractère  est  très-secon- 
daire. 
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Les  polypodcs  ont  leur  fructification 

Le»  blech lions  et  les  woocJwardies 
en  li^iàcb  It  long  de  la  nervure  princi- 
pale ; 

Les  lonchites,  les  pl.^ris  et  les  witta- 
ries  en  lignes  sur  le  bord  des  feuilles; 

Et  les  asph'nions,  en  lignes  sur  Icg 
nervures  latérales. 

Je  ne  vois  nul  inconvénient  à  ranger 
parmi  ces  derniers  le  polypodc  réticulé 
{poly podium  reticulatam,  L.  )  ,  dont 
les  feuilles  sont  pennées,  et  les  foliolea 
oblongues  et  entières.  Les  grandes  ner- 
vures latérales  des  foliolea  ne  portent 
point  de  fruits,  à  la  vérité,  mais  elles 
ont  elles-mêmes  de  petites  nervures  la- 
térales, fructifères,  droites,  parallèles, 
comprises  entre  '«^s  gjrandes ,  et  dispo- 
sées de  telle  manière  qu'elles  forment 
des  parallélogrammes  assez  réguliers. 
Cette  plante  n'appartient  nullement  au  ' 
genre  polypode,  et  même  quelques  au- 
teurs en  avoient  fait  un  genre  nouveau  j 
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maïs  il  îhc  paroît  fondé  sur  un  caiac- 
tcie  trop  léger» 

L'aspicnion  hémonite  (  asplenium 
hemonkis ,  L.  ) ,  ^u'oii  trouve  commu- 
nément en  Italie  et  en  Espagne,  est  un 
des  plus  remarquabirs.  Ses  l'euillcs  sont 
•impies  et  eu  fer  de  hallebarde  ;  ses  pé- 
tioles sont  très-lisses  -,  sa  fructification 
est  en  grosses  lignes  parallèles  avec  de 
doubles  tégiimens ,  s'ouvrant  en  sens 
opposés  comme  deux  battans  de  porte. 
li'osplénion  cctéracli  [asplenium  ce- 
terac/i,  L.  )  a  des  feuilles  presque  pen- 
nées ^  à  lobes  allernes,  obtus  au  som- 
met,, réunis  à  leur  base  :  la  fructifica- 
tion est  tellement  couTcrte  d'écaillés 
membraneuses  qu'on  ne  l'apperçoit  pas. 
Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  l'Eu- 
lope. 

li^asplénion  noir  { asplenium  aclian- 
tum  nigt-um^  L.  )  a  ses  feuille*  et  ses 
foirole^penaée'i,  ses  folioles  secondaires 
dt?mt^-i>«ànn€cs,  et  leurs  lobes  ovales  , 
dentés  ea  «de.   La  feuille  totale  est 
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tvmnnuhùvc.  Cet  a,pI,!„io„  croît  ,î«,„ 

toutornuropo.  C'est,  ,lit.o.i,....„xce(- 
leiU  pectoral. 

I^'asplénion  des  murailles  (asple- 

"'"'"  "^'«  """•'"•'^  L.)  est  un  des  plu» 

commun,;  il  ^ient  dans  les  fcutes  de* 
murs  et  des  rochers  ;  son  feuillage  est 

nombreux  et  lâche.  Sesfcuillesso.it 
trois  fois  pcnmîes;  la  première  sons-di- 
ViS.ou  est  trifoliëe ,  la  foliole  s.,p,?rie„re 
est  demi-trilobdc  et  rhomboïdale  ;  l'cx- 
titmiid  des  folioles  est  crénelée.  Dans 
cette  espèce,  la  fructification  est  sou- 
vent  SI   abondante    qu'elle    reconv.e 

*""!'''"l'^^'""<'''«f  alors  il  est  difficile 
X  'a  distinguer  du  genre  acrostique. 
Cepeuda,it  on  ne  s'y  m.îprendra  ja- 
mais si  on  la  suit  dans  ses  premiers 
<ltveloppemens.  Il  en  est  .le  m.'nie  de, 
autres  esj>èces  qui  offriroient  ce  carac- 
tère. 

L'aspUnion  des  mniailles  est  em- 
ployé dans  les  affeclions  calarrales  de 
I-i  poitrine.  Tous  les  rhumes  sont  eau- 
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Bf^s  par  une  diminution  do  la  transpi- 
ration j  l'eau  ehaude,  en  exoitaiit  un» 
lé^^ire  sueur,  nîlablit  l'équilibre  dans 
les  liunieurs  ,  et  l'asph'nion  des  mu- 
railles ,  ou  ,  comme  on  l'appelle  eoni- 
munemcnt,  le  mpillaiva  avee  le  sucre 
lie  sert  sans  doute  qu'à  ôlcr  à  l'eau  sa 
«jualilé  nauséabonde.   Une   multitude 
de  remèdes  tant  vantds  par  les  anciens, 
n'ont  bien  souvent  d'autre  proprit' le 
qiu!  de  guérir  des  maux  que  la  natnro 
seuu;  auroit  domptés.  Il  est  certain  que 
les  capillaires  sont  nuls  quand  il  s'aj^it 
de  combattre  des  aflections  de  poitrine 
plus  sérieuses. 

li'asplénion  trichornane  [asplenliun 
ti ichonianes ,  Linn.  )  qu'on  trouve  fré- 
quemment sur  les  vieux  m  urs  humides , 
dans  les  puits,  les  ibntaines,  les  l'ente» 
ties  rochers,  a  ses  feuilles  pennées,  se» 
ioliolessous-oibiculaires,  crénelées,  ses- 
siles.  Cette  plante  douce  et  âpre  a  les 
propriétés  des  autres  capillaires  j  elle  est 
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béchitiuc  ,  indiquée  dans  L^  allectioii» 
catarrales  de  la  poitrine. 

Asplenium  vient  du  grec  et  signifie 
rate  ;  ainsi  nommé,  à  cause  des  grandes 
propriétés  qu'on  lui  attri^)uoit  autrel'oi» 
contre  les  maladies  de  la  rate. 

Hémionitis,  moitié  ^ne  ou  mulet,  en 
grec,  parce  que  les  mulets  recherchent 
les  espèces  de  ce  genre.  Moriss,  3,  p.  5fîo» 

XXr    G  EN  R  K 

ADIANTE,  Adiajstvm,  L.  J.  Lam. 

Caractère  générique.  Fructification  en  pe- 
tites lignes  distinctes  sur  le  bord  de  !a 
feuille  j  tégument  s  ouvrant  de  dehors  en 
dedans. 

Les  adiantes  seroient  semblables  aux 
ptéris,  si  leur  IVuctification  n'étoit  pas 
partagée  eu  petites  ligues  sur  le  bord 
des  feuilles.  Ce  genre  est  à  l'autre  ce 
*Lue  les  woodwardies  sont  aux  blech- 
nous  :  mais  conune  ces  division*  *onL 


■à 


DES     A  D  I  A  N  T  E  S.       1  09 

absolument  systématiques ,  elles  n'ont 
aucune  solidité.  Certaines  espèces  of- 
fnîut  quelquefois  en  même  temps  le  ca- 
ractère des  ptéris  et  celui  des  adiantes. 
Si  l'on  veut  prendre  une  idée  précise 
du  caractère  générique ,  il  faut  jeter  les 
yeux  sur  l'adiante  en  rein  (  adiantum 
reniforme,  L.  ),  dont  les  pétioles  nom- 
breux ,  d'abord  cotonneux,  puis  lisses , 
brunàlieset  brillans,  portent  des  l'euil- 
lea  eu  rein  marquées  de  iines  nervures 
partant  du  point  d'insertion  des  pé- 
tioles, et  s'étendant  en  divergeant  vers 
la  circonférence.  Aux  bords  des  feuilles 
sont  des  tégumens  arrondis ,  repliés  sur 
la  lame,  et  couvrant  la  fructification 
en  petites  lignes  marginales,  peu  dis- 
tantes les  unes  des  autres.  Celte  belle 
espèce  croît  à  Madère  et  à  l'Isle-de- 
France.  C'est  une  chose  remarquable 
que  la  nature  et  la  situation  des  ner- 
vures dans  ce  genre  ;  elles  sont  ordinai- 
rement très-fines  j  aucane  ne  l'emporte 
en  vigueur  sur  les  autres ,  et  par  leur 
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distribution  sur  les  feuilles,  elles  doî- 
vent  nécessairement  déterminer  la  dis- 
tribution des  points  et  leur  séparation. 
l.a  Iructifîcation  ne  croît  jamais  dans 
les  smus ,  parce  que  les  nervures  n'y 
aboutissent  pas  j  elles  les  bordent  seu- 
lement,  et  n'y  portent  point  de  nour- 
riture.  D'après  cette  observation,  il  est 
clair  que  le  caractère  générique  est  es- 
sentiellement fonde  sur  les  nervures  • 
caractère  qui ,  dans  tout  autre  cas ,  se-' 
roit  insuffisant. 

L'adiante  capiUaire  (.adiantum  ca^ 
pillm  venerh,  L.)  croît  dans  le  midi 
de  1  Europe.  On  s'en  sert  pour  faire  des 
tisanes  diurétiques  et   apëritives.   Sa 
tige  est  souterraine,  horizontale,  tra- 
çante ;  ses  pétioles  sont  lisses  et  d'un 
rouge  noir  brillant  ;  ses  feuilles  sont 
trois  fois  pennées  ;  les  pétioles  particu- 
liers, presqu'aussi  fins  que  des  cheveux 
sont  hsses  et  bruns  comme  le  pétiole 
général  ;  les  folioles  sont  en  coin,  dé-^ 
coupées  en  lobes. 
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Linné  a  considërë  dans  les  divisions 
du  genre  adiantum,  la  forme  des  feuil- 
les, tantôt  simples,  tantôt  composées. 

Adiantum  vient  du  grec  ;  il  signifie 
non  mouillé  :  cette  dénomination  con- 
vient assez  aux  capillaires  ,  dont  les 
feuilles  lisses  et  comme  vernissées  ne 
conservent  point  l'humidité. 

XXir    GENRE. 

BELVISIE,  Belvisia.  MirK  Acros^ 
ricHUM,  Linn.  Blechnum,  Smith, 

Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes de  Pun  et  de  l'autre  côté  de  la  ner- 
vure principale  ;  tégument  partant  du 
"bord  de  la  feuille,  et  «'ouvrant  intérieu- 
rement. 
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XXIir    GENRE. 

BLECHNON ,  Blecsnum.   Smitïi , 
Juss.  Lam.  Osmunda,  Linn. 

Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes de  Fun  et  de  l'autre  côté  delà  ner- 
vure principale  j  tégument  partant  de  la 
lame  de  la  {euille ,  et  «'ouvrant  intérieu- 
rement î  lame  plus  large  qaeJa  ligne  fruc- 
tifère. 

Ces  deux  genres  ont  beaucoup  d'ana- 
logie ;  cependant  ils  méritent  bien  au- 
tant d'être  distingués  que  les  woodwar- 
dies  des  blecbnons. 

Ces  derniers  ont  leur  fructification 
le  long  de  la  nervure  principale,  et  la 
membrane  qui  la  recouvre  s'ouvre  de 
dedans  en  dehors.  La  feuille  est  tou- 
jours plus  large  que  la  ligne  fructifère, 
et  elle  la  dépasse  en  largeur.  Tels  sont 
les    bleclinons    occidental   et    austral 
[Blechnum   occidentale  et  hlechnum 
australe,  lAnné). 


DES    BLECHNONS.     Il5 
Mais  dans  les  belvisies ,  la  feuille  ne 
^t^passe  jamais  la  fructification.  Linné 
les  avoit  confondues  avec  les  acrosti- 
ques,  parce  que  lorsque  le  tégument  est 
ouvert,  les  capsules  s'ëcartant  et  se  ré- 
pandant sur  toute  la  superficie ,  pré- 
sentent le  même  aspect  qu'un  acrosti- 
que  dont  les  feuilles  seroient  très-étroi- 
tes. La  membrane  se  renverse  comme 
4an3  les  blechnons  de  dedans  en  de- 
hors. Ce  genre  tient  le  milieu  antre  les 
ptéris  et  les  blechnons. 

Dans  les  ptéris,  la  fructification  est 
en  ligne  sur  le  bord  des  feuilles ,  et  en- 
tre cette  série  de  boîtes  et  la  nervure 
principale,  la  lame  des  feuilles  se  di- 
late et  se  montre  :  dans  les  belvisies,  la 
ligne  occupe  tout  l'espace  entre  le  bord 
et  la  nervure  principale  ;  et  dans  les 
blechnons ,  cette  même  ligne  est  rejetée 
le  long  de  cette  nervure,  et  la  feuille  se 
développe  au-delà.  Ce  n'est  do^c,  en 
effet ,  que  trois  modifications  légères 

dans  rari-angement  de  la  fructification 
Botanique.  V.  ^^ 
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yiuinl  <ui\  woodwunlirn,  rlltin  diT- 
r^ivnl  <lo««  t)|<vhnoii,i,  «mi  ('oi|un  lu  li^no 
«|ui  lon^o  la  iinvuio  iM'iiuiuttlo  ,  ml 
tH)ii)M^(Ml(Mli,sl(iuoot^iuiiHlinu;o  ni  lifpir» 
inniiolhvs.  Vvh  lifiit  tih.soliiituMil  (\  la 
ualinv  (Ir  lu  liMiilK^  vl  A  la  vi^'unir  ilvn 
i\v\y\\vvs\Mnk\vs\  v\\vf\  pitrtriil  do  lu 
|>riiiri|mlo,  ri  cou)nMi(  In  si^rir  iIom  hoî- 
l<\s  ru  polilivs  li^noH  nvouvorics  pur  ilci 
lôijtnurMs  puil iriilior.s. 

Iéi\s  {UipItMiiiuts  ol  Ion  dun^os  onl  lou- 
joui\H  \v\\v  IViiolirualùm  uUurlufti  aux 
UiM'Vuivs  laU^alos  ;  vl  lc\s  willaiidM  , 
gomr  «|ui  vso  ciud'oud  avoo  Itvs  |>U'ri.s , 
oui  u\\  douMo  tt^^uuHMit.  ('tvscaraclî  ••os 
lovS  st^paroul  des  gounvs  iiiw  uous  oxa- 
luinoUvS. 

LcvS  bcivîsios  oui  dos  fouillos  rnioli- 
ft'^ivs  tri\s-disliuclos  dos  autres  J'oulllosj, 
rllos  sout  alou^mk\s ,  tUruilos  et  l'ailca 
coiuiuo  dos  sili<|uos.  Los  doux  ospocc^s 
ilorouilItvsvSouibloutn^uutosouinuîNcuIo 
daus  la  bolvisio  <mi  t^pi  {(uroslichuni  api' 
cafiufif  L.  ),  dont  les  l'cuillcs  simples 
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«onf  m  Cridr  I/mho,  r|  mo  rr««f'i  rtiil  i-ri 

«V»'^l<"Him)riiiiii,|.Crn,fjplimlr.lrl'I«|,.. 

«In  rVniHîr  «  M  mti^i^o  (liiiiH  lr«  «rliiru'r» 

)><«••  NiHÎlli.  Mui^,  i„„„nn  j„  |'„i  ^\^'ji^ 

t'l»m'iv<s  i:»i  N«lnnili«hi  n'n  ^mn  Ioiijoiiim 

«'(MiniilriV,  iUniH  «n  rlu^tNÎlirttlioii  le:  ciiniiî- 

I^J'n  iiii)K)i  tiiiil  (\vH  bnîlt'H,  «îl,  |mr  «oii- 

«<^(|iHMil  il  n'a  VII  (luiix  I Vipi  di,  tuillu  bol* 

viMÎii,  qii'im  fl|)|)«^iKlit!o  pl«(;<)  au  «orri- 

iiiol  (Iq  lu  Iriiillo  utialo^iio  à  J'upprndico 

tluH  «lîllJNt^r». 

La  brlviHi'ff iV  rpi  «hi  ïa  Hriihi  doul  (a 
louillo  floit.  Nimpin  :  (Iuhn  I^m  uiUrtJH  c»- 

l*tt  bcIvÎNie  Nf'pUîriliidnalti  {avroHlL 
vhuin  Hfpuuirhmah ,  L.  )  u  moii  rniJI- 
Jagci  liiK^ttin;  ti|  (li(:li()lom<5}  ««llo  c«l,  lier- 
bari'i',  vivuc;o,  d.  ijoU  daiiH  les  U-iile» 
<lpfl  loclicrs  on  JCiiropcî. 

lift  brlvisi»;  uiiHlmln  (  avroHlîvhum 
amtrale,  L.  )  de  ri.sU;  de-Bourbon ,  a 
«on  rcuillttgc  filiforinc,  polycbolonicî, 
d'une  couleur  glauque,  d'une  conai#^ 


^ 
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tance  ferme,  et  marqué  d'un  sillon  lon- 
gitudinal. 

La  belvisie  àigitée  {aerostichum  di- 
gitatuniy  Amen.  acad.  )  croît  également 
à  risle-de-Bonrbon  j  elle  ne  diffère  do 
l'austral  qu'en  ce  que  les  découpures 
linéaires  de  ses  feuilles  partent  d'un 
même  point ,  divergent  et  s'élèvent  à 
une  même  hauteur ,  comme  les  montan» 
d'un  éventail  ouvert. 

Plusieurs  autres  espèces  ont  leurs 
feuilles  pennées  ;  les  fructifères  sont 
longues ,  étroites  j  les  autres  sont  lon- 
gues et  assez  larges. 

La  belvisie  siliquée  (  acrostichum 
siliquosum,  Linn.  )  se  distingue  par  les 
dernières  découpures  de  ses  feuilles  sem- 
blables à  des  siliquesj  ses  feuilles  sont 
deux  fois  pennées  j  ses  folioles  sont  dé- 
coupées en  lanières  étroites  et  fructi- 
fères. 

Le  blechnon  spicant  {osmunda  spi- 
cant,  L.  )  fait  la  nuance  entre  les  bel- 
visies  et  les  blechnons  j  la  ligne  fructi- 
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f^ï'e  est  très -étroite  ,  et  la  lame  de  la 
feuille  la  dépasse  fort  peu.  Il  faut  mémo 
quelqu'attention  pour  appercevoir  le 
caractère  générique  dans  les  individus 
desséchés.  Mais  il  n'y  a  plus  lieu  à  équi- 
voque dans  les  blechnons  occidental  et 
austral;  tous  deux  ont  leurs  lignes  fruc- 
tifères accolées  de  l'un  et  de  Tautre  cô- 
tés de  la  nervure  principale,  et  la  lame 
de  la  feuille  s'étend  au-delà.  I/occiden- 
tal  croît  dans  TAmérique  méridionale; 
ses  feuilles  sont  pennées  ,  ses  folioles 
lancéolées ,  opposées ,  écliancrées  à  leur 
'  base.  L'austral  croît  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  ses  feuilles  sont  pennées  ; 
SCS  folioles  sont  presque  sessiles  ,  en- 
tières ,  en  cœur  lancéolé  j  les  inférieures 
sont  opposées. 

Blechnum,  nom  donné  par  Diosco- 
ride  h.  une  espèce  de  fougère. 

Belvisia.  J'ai  consacré  ce  genre  à  Pa- 
lisot  de  Beauvois ,  connu  par  ses  tra- 
vaux sur  la  cryptogamie,  et  par  ses 


1 

1 


f 


llS    HISTOIRE   NATURELLE 

rayages  en  Afrique ,  aux  Antilles ,  et 
dans  l'Amérique  septentrionale. 

XXIV  GENRE. 

»  ■ 

PTERIS,  Pteris.  K  J.  Smith. 

Caractère  générique.  Fructification  en  li- 
gnes non  interrompues  au  bord  de  la 
feuille ,  avec  ou  sans  tégumens  j  învolucre 
s'ouvrant  de  dedans  en  dehors. 

XXV  G  E  N  R  E. 

I^ON CHIT E ,  LoNcuLTis.  Linir- 
Iuss.,Smitli. 

Caractère  genmVywe. ^Fructification  en  lî-^ 
gnesseuleraentdanslessinus  delà  feuille, 
avec  ou  sans  tégument  ;  tégument  s'ou- 
¥rant  de  dedans,  en  dehors. 


Si--! 


T'    il"»'" 


BES    WITTARIES.     II9 


I 


XX vr    G.KNRE. 

*  ■  ■  ■  I  ( 

WITTARIES,  W ITT  ARIA.  Smith, 
Ptsris.  Linné. 

€aract€ra  générique*  Frur.tiHcation  en  li- 
gnes continues  au  bord  de  la  feuille  ; 
deux  tégumens  ,  l'un  s'ouvrant  de  dehors 
en  dedans,  l'autre  de  dedans  eu  dehors. 

Puisque  ces  trois  genres  sont  adop- 
tés par  d'ilhistres  Naturalistes ,  je  le* 
conserverai  -,  mais  j'observe  qu'on  pour- 
roi  t,  sans  inconvénient,  les  fondre  en 
«n  seul,  car  ils  n-ont  aucun  caractère 
ftanché. 

Il  faut, admettîre  dans  les  ptéris  une 
ligne  continu.^,  très -étroite,  bordant 
les  feuilles,  recouverte  par  une  mem- 
brane marginale  s'ouvrant  de  dedans  en 
dehors  lors  de  la  maturité  •  mais  nom- 
bre de  ptéris  ant  des  lignes  sans  tégu- 
ment ,  des  ligyies  c^i  tantôt  entourent 
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les  fenilles,  et  tantôt  ne  bordent  que 

leurs  sijius. 

Il  faut  admettre  dans  les  loncliites  de» 
i.gnes  interrompues,  nues  ou  couverte» 
d  ""  tégument  s'ouvrant  de  dedans  en 
«Jehors ,  et  placées  dans  les  sinus  de» 

fe«iIles:or,  voilà prtWsémenlfecarac- 
tere  que  présentent  certains  ptéris , 
caractère  qui  paroît  dépendre  plutôt  de 
I  état  de  la  végétation,  que  d'une  orga- 
iiisation  particulière. 

11  faut  adniHtrc  dans  les  wittaries 
nne  ligue  conliju.c  autour  de  la  feuille 
cl  deux  léguniei.s,  dont  l'un  s'ouvre  en 
dehors,  l'autre  en  dedans;  mais  ce  ca- 
ractère difficile  à  apperccvoir«'a  rien 
de  bien  tranché  ;  et  si ,  comme  le  prouve 
1  observation,  l'absence  ou  la  présej.ce 
''"  *''Snment  n'est  quun  caractère  très- 
•secondaire,  la  p.^.!sence  de  deux  tésu- 
n.ens  ne  méritera  pas  davantage  de  de- 
venu- la  base  d'un  nouveau  ,e,ne. 

Il  estdonc  de  fait  que  les  V,  itta,  ies, 
les  plens  et  les  lonchites  ne  forment 
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qu'un  seul  et  même  groupe  du  genre 
7iaturel  des  fougères  à  capsules  entou- 
rées d'un  anneau  élastique  ;  car  c'est 
sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  consi- 
dérer cette  classe  de  fougères ,  dont  les 
modifications  ne  sont  pas  assez  pronon- 
cées pour  qu'il  soit  possible  d'établir  des 
limites  sûres  et  invariables  entre  les 
différens  groupes. 

Les  ptéris  touchent  aux  belvisîes  et 
aux  blechnons  -,  ils  diffèrent  des  pre- 
miers en  ce  que  la  ligne  fructifère ,  bor- 
dant la  feuille ,  ne  la  recouvre  pas  toute 
entière-,  ils  différent  des  seconds  en  ce 
que  la  ligne  est  au  bord,  au  lieu  d'être 
adhérente  à  la  nervure  principale. 

Tantôt  les  ptéris  ont  les  feuilles  sim- 
ples ,  tantôt  pennées ,  tantôt  presque 
l)ipennées. 

Le  ptéris  aquilin  (^ptéris  aquilina , 
Linn.)  qu'on  trouve  fréquemment  dans 
les  forêts  d'Europe ,  a  ses  feuilles  trois 
fois  pennées  ,  ses  folioles  lancéolées  ; 
celles  de  la  base  sont  pennatifldes  j  celles 


■I 


if 


"«  sommet  sont  plu,  „^,;f 

amer,  astrinsent  »„',•!•  *^*f*"*'  est 

I-^  premier  nom  2„7rr"^"Srec. 

r>  et  Je  second  Xo""""^'- 
dans  ces  d^'„„  ""  *  considère' 

femlles     *^^"°'»'««t«'««  la  forme  des 

j 

q«'»o n. «„r.^,  ' •■,'. ""'top,» 


EJLLE 

traçant,  est 
t  vermifuge  : 
de  la  poudre 
-puissant, 
entdiigrec. 
^nce  ou  pi^ 

a  considère 
ibrme  des 


RE. 

inn. 


on  en  pe- 
ïe  Ja  ner- 
»vrant  de 


^s>  sans 
xe  pour 

ire  avec 

a  fruc- 


DES   WOODWARDIES.    12^ 

tification  est  en  lignes  continues  le  long 
des  nervures  principales  ;  dans  le» 
woodwardies ,  les  lignes  longeant  ëga« 
lement  les  nervures  principales ,  sont 
coupëes  de  distance  en  distance  par  les 
nervures  latérales  en  petites  lignes  qui 
iessemblent  à  des  points  alongés.  Cha- 
cune de  ces  lignç^  est  recouverte  d'un 
tégument  s'ouvrant  de  dedans  en  de- 
hors. 

La  woodwardie  de  Virginie  (  hlech^ 
num  pirginianum ,  L.  )  a  le  port  du 
polypode  mâle  [poly podium  filix-mas  , 
li.  )  Ses  feuilles  sont  lisses  et  pennées  • 
chaque  foliole  est  lancéolée ,  sessile  . 
aigue  et  à  demi -pennée;  chaque  décou- 
pure est  obtuse  et  entière. 

On  en  connoît  deux  autres  espèces  : 
lune  est  la  woodwardie  radicante 
{noodwardia  radicans  ,  Smith  )  ;  l'au- 
tre est  la  woodwardie  à  feuilles  étroites 
(  woodswirdia  angustifolia  ,  Smith  ). 

Smith  a  dédié  ce  genre  à  Wood  ward, 
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medtîCiu ,  auteur  do   plusieurs  expo- 
ricnccs  sur  la  nutrition  des  vtigotaux. 

XXVIir    GENRE. 

LÏNDSEE,  LiNDsEA.   Smith. 
Adiantum,  Aubl.  Sw. 

Caractère  ^énhique.  Fructification  en  li- 
gues continues  au  bord  de  la  Inuille  ;  té- 
gument «'ouvrant  de  dehors  eu  dedans. 

Les  lindst^es  de  Smith  ont,  comme 
les  ptdris ,  leur  fructification  en  lignes 
autour  des  feuilles;  mais  elles  en  difFh- 
lent  par  leur  tégument  qui  s'ouvre  do 
dehors  en  dedans,  au  lieu  de  s'ouvrir 
de  dedans  en  dehors.  La  marge  de  la 
feuille  se  dédouble,  et  les  capsules  nais- 
sent au  point  de  jonction  des  deux  mem- 
branes. Au  temps  de  la  maturité,  la 
membrane  supérieure  se  renverse  sur 
la  lame,  et  la  fructification  paroît  com- 
me dans  le  genre  ptéris.  Ce  caractère 
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coramo 


appartient  à  radiante  do  la  Guyane 
(adiantufn  Guyanensc  j  Aubl.  )  (|u'il 
faudra  par  consc^quent  designer  sous  le 
nom  de  lindsee  de  la  Guyane.  Cette  os- 
pèee  dfeite  par  Anbiet ,  se  trouve  dan» 
les  forôts;  sa  tige  est  souterraine,  tra- 
çante, et  jette  de  distanee  en  distance 
des  feuilles  bipenn(>es  de  deux  pieds  (?n- 
viron.  Les  divisions  principales  sont 
alongdes  et  se  terminent  eu  une  foliole 
aiguë  ;  les  autres  folioles  sont  aUerne^ , 
trës-rapprocliées,  t^cliancrées  en  fer  de 
faulx  à  leur  partie  inférieure,  et  arron- 
dies à  leur  partie  supérieure.  Des  ner- 
vures déliées  partent  du  point  d'inser- 
tion des  folioles ,  et  se  répandent  en  di- 
vergeant dans  toute  la  surface  ;  mais 
elles   aboutissent    au   bord  supérieur 
fructifère,  et  ne  font  que  longer  le  bord 
inférieur  stérile. 

Il  est  une  autre  espèce  de  lindsée  crois- 
sant à  risle- Bourbon,  qui  n'a  été  dé- 
crite par  aucun  auteur;  ses  tiges  sont 
traçantes,  et  jettent,  comme  la  précé- 

Botanique.  V,  la 
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dente ,  de  distance  en  distance  ,  des 
feuilles  droites,  pcnndes  ,  à  folioles  al- 
ternes, lancéolées,  alongces,  étroites  et 
redressées.  J'appelle  celte  espèce  lindsce 
dressée  (  lindaea  erecta  ). 

fiEPTiÈME     FAMILLE. 

LES  MARSILIES,  Mahsilem 

{JUices),  Linn.  Juss. 

Caractère  de  famille.  Organes  de  la  repro- 
duct.on  réunis  dans  un  même  involucre 
ou  dans  des  involucres  séparés;  involu- 
cres  coriaces  ou  membraneux  ,  uni  ou 
multiloculaires ,  situés  près  des  racines 
ou  dans  la  base  interne  des  feuilles. 

La  nature  n'a  point  eu  égard  au  nom- 
bre  des  êtres  en  formant  les  groupes  des 
Végétaux.  Quelquefois  les  êtres  sont  si 
rapprochés,  qu'une  famille,  composée 
d  une  multitude  d'espèces  ,  pourroit 
être  indiquée  par  un  seul  caractère  gé- 
nérique :  teUes  sont  toutes  les  fougères 
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à  capsules,  à  anneaux  élastiques;  telles 
sont  les  ombellifères,  les  labiées  et  les 
légumineuses.   D'autres   familles,   au 
contraire,   sont  composées   de  petit» 
groupes  ou  de  petites  familles  rappro- 
chées par  quelque  caractère  très-géné- 
ral, mais  distinctes  en  même  temps  par 
des  caractères  particuliers  :  felles  sont 
les  rubiacées,  les  chèvrefeuilles  et  plu- 
sieurs autres.  Enfin,  il  y  a  des  groupe3 
qui  se  trouvent  en  quelque  sorte  hors 
de  ligne  ,  qu'on  ne  sauroit  placer  dans 
une  famille  ou  dans  une  autre  sans  alté- 
rer le  caractère  naturel ,  et  sans  intro- 
duire des  exceptions  toujours  nuisibles 
à  la  simplicité  de  la  méthode.  Ces  êtres, 
cependant ,  ont  des  rapports  avec  plu- 
sieurs familles,  et  s'ils  ne  peuvent  être 
rangés  dans  aucune ,  ils  peuvent  être 
placés  à  côté ,  et  composer  ainsi  des  fa- 
milles particulières  servant  de  liaison 
et  de  nuance  entre  les  unes  et  les  au- 
tres. C'est  une  bien  fausse  idée  de  pré- 
tendre qu'une  famille  doive  être  formée 
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Ji<?ccssaircment  d'un  grand  nombre  d'in 
dividus.  Loin  de  aimplif  er  la  science 
et  d'en  faciliter  l'ëtude ,  l'on  confond 
tout ,  et  Ton  altère  le  plan  de  la  nature  ; 
on  forme  des  réunions  monstrueuses 
qui  rëvoltent  l'élève  intelligent ,  et  l'on 
manque  le  but  qu'on  se  propose.  Lau- 
rent de  Jussieu  a  bien  senti  cet  incon- 
vénient, et  c'est  sans  doute  pour  cela 
qu'il  a  sous-divisé  ses  familles  en  grou- 
pes particuliers,  qu'il  indique  souvent 
comme  pouvant  former  de  nouvelles 
familles.  C'est  d'après  ses  excellentes 
vues  que  je  vais  tenter  de  former  de 
nouveaux  groupes  des  plantes  que  les 
auteurs  avoient  mal-à-propos  réunies 
dans  la  famille  des  fougères.  Le  nombre 
de  ces  plantes  est  très-borné ,  et  celui 
des  genres  ne  s  élève  qu'à  sept.  Ces  gen- 
res sont  :  les  cycas ,  les  zamia ,  les  pilu- 
lairesj  les  lemma ,  les  sahiniea ,  les 
isoètes  et  les  prêles. 

Parmi  ces  genres,  les  quatre  premiers 
seulement  ont  des  rapports  déterminés 
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avec  les  fougères,  soit  par  leur  port, 
soit  par  l'enroulement  de  leurs  feuille» 
naissantes;  les  autres  n'y  tiennent  que 
par  des  rapports  très-ëloigncs. 

Les  rapporta  des  zamia  et  des  cycaa 
avec  les  fougères,  sont  infiniment  moin- 
dres que  ceux  qu'ils  ont  avec  les  pal- 
miers. On  trouve  dans  ces  deux  genres 
le  même  port,  la  même  disposition  de 
fleurs,  la  même  nature  de  fruit  que  dans 
les  plantes  de  cette  dernière  famille  ; 
leurs  fleurs  sont  très-apparentes,  dioï- 
ques,  et  disposées  à  l'extrémité  des  ti- 
ges, tandis  que  dans  les  fougères,  s'il 
existe  des  sexes ,  ils  sont  reunis  sur  la 
même  plante  y  et  peut-être  dans  la  même 
enveloppe  ;  que  les  capsules  sont  tou- 
jours placées  sur  la  surface  inférieure 
des  feuilles,  et  que  les  graines  sont  d'une 
telle  petitesse  qu'elles  échappent  à  la 
vue.  Cependant ,  malgré  les  rapports 
qui  exisfcnt  entre  les  zamia  ,  les  cycas 
et  les  palmiers,  ces  plantes  ne  sauroient 
être  confondues  dans  Ja  inême  famille. 
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lies  fleurs  mâles  réunies  sous  des  écail- 
les dans  les  unes,  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  fleurs  maies  pourvues  de 
cidice  des  autres,  si  ce  n'est  l'existence 
des  anthères  parfaites;  de  plus,  ni  le 
cône  écailleux  qui  supporte  ces  fleurs 
dans  les  premiers,  ni  le  spadix  oà  sont 
fixées  les  fleurs  femelles  ne  sont  à  leur 
naissance  renfermes  dans  des  spathes, 
comme  le  sont  les  fleurs  et  les  régimes 
des  palmiers.  Ces  deux  genres  doivent 
donc  constituer  une  famille  distincte. 

Les  genres  pilulaires  et  lemma  for- 
ment encore  un  petit  groupe  très-dis- 
tinct. La  disposition  des  fleurs  situées  à 
la  partie  inférieure  de  la  plante  dans 
une  enveloppe  commune,  réunissant 
les  deux  sexes ,  offre  un  caractère  qui 
distinguera  toujours  ces  plantes  des  fou- 
gères proprement  dites,  dont  la  fructi- 
fication est  disposée  comme  on  l'a  dit 
sur  la  face  inférieure  des  feuilles. 

Les  genres  sahlnia  et  isoètes  ne  pa- 
roissent  avoir  des  rapports  ^u'a,yeQ  les 


DES    M  AU  S  I  LIES.       l5l 

pilulaires  et  les  Icmma ,  auxquelles  ils 
ne  tiennent  cependant  que  par  la  dis- 
position de  la  fructification.  Ces  genres 
renferment  de  petites  plantes  aquati- 
ques, dont  les  feuilles  ne  sont  point  rou- 
lées en  spirale  à  leur  naissance. 

La  place  que  doivent  occuper  les  prê- 
les est  encore  plus  douteuse;  mais  tou- 
jours est-il  certain  qu'elles  constituent 
un  groupe  séparé.  Le  feuillage  les  rap- 
proche des  ephedra  et  des  cazuarina 
rangés  dans  la  famille  des  conifères  ; 
niais  la  fructification  les  en  sépare.  D'à- 
prèrles  observations  que  j'ai  faites ,  ces 
êtres  singuliers  réunissent  à -la -fois 
rorganisation  des  végétaux  monocoty- 
Jédons  et  dicotylédons.  Ils  devroient  par 
conséquent  trouver  leur  place  entre^ 
CCS  deux  grandes  classes  de  végétaux; 
mais  je  ne  puis  ici  qu'indiquer  ce  que  le 
temps  ne  me  permet  point  d'exécuter 
maintrnant  :  je  me  contenterai  de  rap- 
procher des  palmiers  les  cycas  et  les 
zamlafQi]Q  placerai  la  famille  des  prêles 
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imniëdiatement  après  celle  des  marsi" 
lies. 

JLa  famille  des  marsilics  ne  rëunit 
que  six  espèces  connues  :  tantôt  ces 
plantes  ont  des  tiges  et  rampent  sur  la 
icrre  au  bord  des  mares  et  des  ëtangs , 
ou  s  étalent  à  la  surface  de  l'eau  j  tantôt 
elles  n'ont  point  de  tige  et  sont  totale- 
ment submergées.  Toutes  sont  herba- 
ce'es. 

D'aprcs  la  nature  des  organes  de  la 
fructification  et  le  mode  d'accroisse- 
ment de  ces  plantes  ,  on  peut  établir 
deux  sections  dans  la  famille ,  et  ces  deux 
sections  peuvent  être  regardées  comme 
deux  groupes  diffcrcns  ou  même  deux 
petites  familles. 
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PREMIÈRE    SECTION. 

Involucres  coriaces  à  plusieurs  loges ,  ren- 
fermant chacune  des  étamines  et  des  pis- 
tils disposés  sur  un  réceptacle  commun  | 
feuilles  roulées  en  crosse. 

!•'    GENRE. 

PILULAIRE,  PiLULARiA,  L.  J. 

Caractère  générique.  Involucre  axillnire 
globuleux  I  presque  sessile  |  quadrJiocu> 
laire. 

liA  pilulaire  {^pilularia glohuUfera  , 
Liinn.  )  est  unique  dans  son  genre  Ou 
la  trouve  dans  les  lieux  humic!  .  et  sur 
le  bord  des  mares,  où  elle  forme  des 
gazons  d'un  vert  gai.  Sa  tige ,  d'une 
demi-ligne  de  diamètre,  longue  de  quel- 
ques pouces ,  marquée  d'espace  en  es- 
pace de  renflemens  alternes  et  latéraux, 
d'où  s'échappent  un  rameau  très-court, 
des  racines  et  des  feuilles,  rampe  à  la 
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surface  de  la  terre  à  laquelle  elle  est 
fortement    attachée.    Les   renflemens 
sont  d'autant  plus  écartés  les  uns  des 
autres  ,  qu'ils  sont  plus  éloignés   du 
sommet  de  la  tige.  Chaque  feuille  ré- 
pond à  une  racine;  toutes  sont  latérales 
et  alternes.  Les  racines  sont  longues, 
menues,  simples,  et  s'enfoncent  per- 
pendiculairement  dans  la  terre  ;  les 
feuilles  sont  lisses,  très-déliées,  cylin- 
driques ,  pointues ,  paroissent  fistuleu- 
»es  comme  celles  de  la  ciboule,  et  s'é- 
lèvent à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pouces.  Elles  sont  roulées  en  crosse  à 
leur  naissance ,  et  couvertes  d'an  duvet 
roussâtre  qu'elles  perdent  en  se  déve- 
loppant. De  l'aisselle  de  chaque  rameau 
naît  un   globule  velu ,  d'une  couleur 
roussâtre ,  presque  sessile  et  de  la  gros- 
seur d'un  pois.  Ce  globule  est  un  invo- 
lucre  épais  et  dur  ;  il  renferme  les  fleurs 
de  la  plante ,  et  se  partage  à  sa  matu- 
rité en  quatre  valves;  chaque  valve 
entraîne  avec  elle  une  loge  membra- 
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lieuse  qui  renferme  une  fleur  herma- 
phrodite ,  et  s'ouvre  à  son  sommet.  Les 
pistils,  au  nombre  de  seize  à  vingt,  sont 
insères  à  la  partie  inférieure  d'une  lame 
étroite ,  coupée  en  fer  de  faucille ,  fixée 
à  la  paroi  interne  et  convexe  de  la  loge, 
et  s'ëlevant  aux  deux  tiers  de  sa  hau- 
teur. Les  ëtamines  ,  au  nombre  de 
trente  ou  trente -deux,  forment  une 
houpe  pyramidale  au  sommet  de  la 
lame. 

Les  pistils  visibles  à  l'œil  nu  sont 
ovoïdes,  enveloppes  d'une  membrane, 
et  termines  par  un  stigmate  court  et 
obtus.  Ils  deviennent  autant  de  semen- 
ces couvertes  d'une  tunique  ;  ils  ger- 
ment avec  une  feuille  séminale. 

Les  ëtamines  sont  si  p?tites  qu'on  ne 
peut  bien  les  distinguer  qu'avec  le  se-^ 
cours  d'une  loupe ,  ou  mieux  encore 
d'un  microscope.  Elles  sont  d'une  forme 
conique ,  et  s'ouvrent  transversalement 
vers  le  haut ,  pour  donner  passage  à  la 
youssicre.  Elles  avoient  échappé  ,  par 
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leur  petitesse,  aux  recherclies  des  bota- 
nistes ,    jusqu'à  Bernard  de  Jussieu. 
liinné  croyoit  que  l'organe  mule  de 
cette  plante  existoit  sur  la  partie  anté- 
rieure des  feuilles  encore  roulées ,  et 
que,  lors  du  développement,  la  pous- 
sière fécondante ,  détachée  par  le  frot- 
tement, se  répandoit  surlesovaiics  et 
les  fécondoit.  Selon  lui  ,  les  lo^es  de 
l'involucre  ne  contenoient  que  les  se- 
mences. 

Cette  plante  est  vivace  ;  les  jeunes 
tiges  persistent  d'une  année  à  l'autre , 
et  remplacent  les  tiges  anciennes  à  me- 
sure qu'elles  périssent. 

Le  nom  de  pilidaire  lui  a  été  donné 
à  cause  de  la  forme  de  ses  involucres , 
q^ui  ressemblent  à  des  pilules. 
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LEMMA,  Lemma,  Juss.  Mars  île  a, 
Linné. 

Caractère  générique.  Involucre  ovoïde, 
pédoncule  ,  part^igé  transversalement  en 
plusieurs  loges. 

liE  lemma  (  marsilea  quadrifolia  , 
L.  )  est  encore  unique  dans  son  genre  , 
comme  la  pilulaire  ;  mais  cette  plant© 
change  tellement  de  figure  et  de  forme , 
elle  prend  tant  de  volume  et  d'embon- 
point ,  ou  bien  elle  devient  si  grêle  et 
si  petite ,  suivant  qu'elle  croît  plongée 
dans  l'eau ,  à  demi-baignce ,  ou  dans  un 
terrein  sec ,  que  les  auteurs  en  ont  fait 
deux  ou  trois  espèces  qui  ne  sont  que 
des  variétés.  Dans  quelque  état  qu'elle 
soit,  elle  est  toujours  ï*econnoissable  à 
la  forme  de  ses  feuilles,  composées  de 
quatre  folioles  disposées  en  croix  à  l'ex- 
trémité d'nn  long  pétiole.  Ces  foliole* 
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sont  minces  ou  épaisses ,  velues  ou  gla- 
bres ,  entières  ou  crénelées ,  suivant  les 
circonstances  et  les  lieux. 

La  i)lante  paroît  être  dans  son  état 
naturel  lorsqu'elle  est  dans  un  lieu  hu- 
mide et  à  demi-baignée  ;  car  c'est  alors 
qu'elle  porte  des  fleurs  et  des  fruits.  Sa 
tige  est  très-déliée,  et  n'a  qu'une  ligne 
de  diamètre  sur  quelques  pouces  de 
long.  Elle  est  rampante  comme  celle  de 
la  pilukire ,  et  de  même  qu'elle  mar- 
quée dans  sa  longueur  à  des  distances 
inégales  de  renflemens  alternes  et  laté- 
raux, d'où  s'échappent  un  rameau,  des^ 
feuilles  et  des  racines  qui  l'attachent  for- 
tement à  la  terre ,  et  la  base  de  chaque 
racine  répond  à  la  base  de  chaque  pé- 
tiole :  mais  l'intervalle  compris  entre 
les  articulations  ou  renflcens  de  la 
tige ,  qui  est  toujours  nu  dans  la  pilu- 
laire,  se  trouve  très -souvent  dans  le 
lemma,  garni  de  quelques  racines  et  de 
quelques  feuilles.  Les  racines  sont  ra- 
meuses, fermes  et  pliantes  j  les  jeunes 
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feuilles  sont  roulées  en  crosse,  par  leur 
tranchant ,  sur  le  pétiole.  Lorsqu'il  est 
déroulé  et  qu'il  approche  de  la  situation 
verticale ,  les  quatre  folioles  qui  sont 
appliquées  les  unes  contre  les  autres,  se 
déploient  et  représentent  une  croix  de 
ma] te.  Ces  folioles  sont  entières  ,  eu 
coin,  insérées  sur  le  pétiole  par  leur 
pointe  ordinairement  marquée  d'une 
tache  d'un  rouge  foncé ,  et  un  peu  arron- 
dies au  sommet. 

Les  Ox'ganes  de  la  fructification  sont 
renfermés  dans  des  involucres  coriaces, 
ovoïdes,  comprimés  et  couverts  de  du- 
vet. Ils  ne  sont  pas  sessiles  comme  ceux 
de  la  pilulaire,  et  n'ont  point  la  même 
insertion.  A  chaque  articulation ,  le 
pétiole  d'une  feuille  donne  naissance  à 
un  pédoncule  jportant  deux  ou  trois  de 
ces  involucres ,  suivant  qu'il  se  divise 
en  deux  ou  trois  pédicelles.  Ces  supports 
ont  quelquefois  jusqu'à  un  pouce  de 
longueur,  et  naissent  à  un  pouce  envi- 
ron au-dessus  de  la  base  du  pétiole. 
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Chaque  involucre  est  partagé  inté- 
rieurement dans  sa  longueur  en  deux 
parties  égales  par  une  cloison  membra- 
neuse, plissée  en  zigzag;  chaque  moitié 
est  encore  divisée  en  sept  ou  huit  loges 
de  grandeur  inégale,  plus  grandes  a\ 
centre  et  plus  petites  aux  deux  bouts; 
les  cloisons  qui  les  forment  partent  des 
angles  sailians  de  la  cloison  longitudi- 
nale ,  et  vont  s'attacher  à  la  paroi  inté- 
rieure de  l'involucre.  Chaque  loge  ren- 
ferme une  fleur  composée  d'étamifies 
et  de  pistils  disposés  confusément  sur 
un  placenta  commun  placé  sur  la  paroi 
intérieure  de  l'involucre.  Le  nombre 
des  pistils  et  des  étamines  est  propor- 
tionné à  la  grandeur  des  loges  ;  celles 
des  extrémités  n'ont  que  trois  pistils  ; 
celles  du  centre  en  ont  huit.  Quant  aux 
étamines ,  elles  sont  en  si  grand  nombre 
et  si  petites,  qu'il  est  impossible  de  les 
compter  :  les  pistils  occupent  la  partie 
svipérieure  de  la  loge  et  en  remplissent 
plus  de  la  moitié.  Les  étamines  situées 
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▼ers  la  paroi  de  Tinvolucre  occupent 
ie  reste  delà  loge,  et  remplissent  les 
intervalles  que  laissent  à  leur  base  les 
pistils.  Ces  derniers  sont  ovoïdes ,  re- 
couverts d^une  membrane  qui  forme  à 
leur  tcte  un  stigmatt;  court  et  obtus.  Ils 
deviennent  autant  de  semences.  Les 
étamines  sont  sessilcà  ,  arrondies  au 
sommet,  et  se  rétrëcissont  en  pointe  ài 

lour  point  d'insertion  sur  le  placenta 

Il  ' 

commun.  .^ 

L'iiivolucrc  ne  s'ouvre  point  en  qua^ 
tre  valves  comme  celui  de  la  pilulairc. 
Il  est  plus  mince  au  tranchant  sur  le- 
quel le  pédoncule  est  soudé,  et  c'est  à  ce 
tiancliant  que  se  fait  une  ouverture  lors 
de  la  sortie  des  semences.. 

Le  lemma^a  été  cueilli  dans  les  quatre 
parties  du  monde.  Cette  plante  offre 
une  exceptionL  remarquable  à  la  règle 
des  plantes  aquatique» ,  dont  les  feuil- 
les, lorsqu'elles  sont  entièrement  plon- 
gées dand  l'eacF^  sont  iouycfcœs  moins  en- 
tières que  celTes  qui  nagent  al»  surface. 
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Celles  du  lemma  ,  au  contraire',  ''sont 
toujours  très-entières  sons  l'eau,  et  de- 
viennent quelquefois  crénelées  lors- 
qu'elles n'y  sont  plus  plongées. 

liC  nom  de  lemma  donné  à  cette 
plante  par  Théophraste,  signifie  en  grec 
écaille. 

Ce  genre  et  le  précédent  sont  célè- 
bres dans  les  annales  de  la  science.  La 
piliîlaire  et  le  lemma  furent  observes 
par  le  savant  et  modeste  Bernard  de 
Jussieu.  Il  découvrit  les  organes  sexuels 
de  ces  plantes  ;  et  les  mémoires  où  il 
expose  le  résultat  de  ses  observations , 
sont  dès  modèles  admirables  que  doi- 
vent étudier  sans  cesse  ceux  qui  sont 
pins  ambitieux  de  découvrir  de  nou- 
*  velles  vérités,  que  de  multiplier  les  sys- 
tèmes. 
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I 

DEUXIEME    SECTION. 

Fructification  monoïque  :  inTolucres  mem- 
braneux, uniloculalres  ;  feuilles  non  rou- 
lées en  crosse  j  plantes  aquatiques. 

Iir    GENRE. 

SALVINIE,  SALriNi^.Jmê. 
M^RsiLEA,  Linn. 

Caractère  générique.  Cinq  à  neuf  involu- 
cres  globuleux ,  agglomérés  entre  un  fais- 
ceau de  racines. 

La  salvinie  nage  sur  les  eaux  clcs 
étangs ,  où  elle  se  ramifie  et  s'étale  en 
tapis  d'un  vert  gai  de  deux  à  trois  pou- 
ces de  largeur  sur  cinq  à  six  pouces  de 
longueur.  Elle  est  composée  de  trois, 
quatre,  cinq  ou  six  branches  principa- 
les ,  articulées  et  garnies  latéralement 
à  l'endroit  des  nœuds  dans  toute  leur 
longueur  de  huit,  dix,  quinze  ou  vingt 
feuilles  trcsrapprochéca  et  presque  s^ti- 
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«lies.  Cos  feuilles  sont  opposées,  ovales^ 
arrondies  et  cchancrces  en  cueur  à  lar 
base  ;  les  bords  sont  entiers ,  se  relèvent 
wn  peu ,  et  donnent  à  ces  feuilles  la  for- 
me de  petites  nacelles  d'un  demi-pouce 
à  un  poucs  de  long,  sur  autant  ou  un 
peu  moins  de  large.  Leur  surface  supé- 
rieure est  pai'scmce  de  petits  points  ar- 
rangés symétriquement  sur  des  lignes 
paiallèles  inclinées  vers  la  nervure prin^ 
eipale.  A  chaque  nœud  de  la  tige,  sous 
chaque  paire  de  fouilles ,  nait  un  filet 
d'environ  une  ligne  de  longueui',  ter- 
miné par  une  tête  de  petits  invalucrcs 
globuleux,  vejsdâtres,  plongps  dans  un 
faisceau  de  racines  déliées  ^  très-déli- 
cales,  qui  naissent  immédiatement  au- 
dessus,  tout  autour  du  filet.  Ces  raci- 
nes, les  involucres,  leur  support  et  la 
surface  inférieure  des  feuilles ,  sont  hé- 
rissé» de  poils  courts  et  roussâtres. 

Les  involucres  n'ont  qu'une  ligne 
sniviron  de  diamètre ,  et  sont  marqués 
de  dix  à  douze  côtes  :  si  ou  les  covipe 
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transversalement ,  on  voit  qu'ils  sont 
formes  de  deux  membranes  emboîtées 
l'une  dans  l'autre ,  et  séparées  par  des 
cloisons  transversales.  Ces  cloisons  for- 
ment les  cotes  de  la  membrane  exté- 
rieure ;  l'intérieure  renferme  deux  ou 
trois    cents    petits    grains    globuleux: 
blancs,  trcs- visibles,  portés  sur  autant 
de  petits  filets  qui  se  réunissent  su;  un 
filet  commun  inséré  au  fond  de  l'inTO- 
lucre.  Parmi  ces  involucres ,  il  en  '\st 
un  placé  à  la  partie  supérieure ,  qui , 
quoique  très-semblable  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler  par  tous  les  caracfères 
extérieurs,  offre  des  différences  remar- 
quables quant  à  la  nature ,  au  nombre 
el.à  la  disposition  des  petits  grains  qu'il 
renferme.  Ces  grains ,  plus  gros ,  plus 
blancs  que  tes  autres,  sont  oblongs,  cha- 
grinés ,  au  nombre  de  dix  à  douze  seu- 
lement, et  insérés  sur  des  filets  partant 
cLacun  séparément  du  fimd  de  lïnvo- 
lucre.  Guettard,  à  qui  l'on  doit  les  no- 
tions exactes  qu'on  a  sur  cette  plante^ 
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découvrit  le  premier,  et  fit  coniioîrre 
i  envoloppo  renfennaiit  ces  petits  corps 
obkm^rs  qui,  selon  Ini,  sont  les  parties 
leiiielies  ;  il  reijarflû  comme  les  partiels 
mâles,  les  petits ^^rains  qui  remplissent 
ies  autres  involucres.  Ces  derniers  t^cra- 
ses  laissent  appercovoir  qu'ils  contieii- 
i'^nt  une  liqueur  :  les  premiers  n'en 
oftrent  pas  ,   et  pressentent  un  eorps 
oblong,  qui  sans  cloute  est  le  germe. 

Micheli  et  Linnd  avoient  une  toute 
autre  icîe'e  sur  la  nature  de,  orgones 
sexuels  de  cette  plante;  ils  regardoient 
Jes  involucres  comme  ses  fruits ,  et  les 
points  épars  sur  les  feuilles,  comme  les 
organes  mâles. 

Il  n'y  a  qu'une  espèce  de  salvlnia, 
Onconnoît  cependant  une  p^etite plante 
rapportée  de  Buenos- Ayres  par  Com- 
nierson,  d'Afrique  par  Beauvois,  et  de  la 
Basse-Caroline  par  Micuaux ,  qui  pa- 
roU  appartenir  A  ce  geare.  C'est  Vazolla 
fihciiloïdes  de  Lamarcfc.  Cette  petite 
plante  flottte  sur  l'eau,  se  ramifie  de 
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niômc  que  la  salvinic  ,  et  forme  des 
rosettes  de  la  grandeur  d'un  demi- 
pouce,  sous  lesquelles  on  remarque  de 
lonijnes  racines  simples  et  capillaires. 
Siifi  feuilles ,  à  peine  longues  de  quel- 
ques lignes  et  ovoïdes,  sont  très-nom- 
breuses, îmbriqu(?ea,  serrc^es  les  unes 
contre  les  autres,  et  pouctue'es  sur  une 
d<;  leurs  faces  ;  elles  sont  membraneu- 
ses, paroiss<'nt  vésicule  uses,  et  varient 
beaucoup  dans  leur  couleur.  On  les  voit 
tantôt  verdâtres,  tantôt  grisAires ,  ou 
noirâtres  ou  rougeâtres. 

I  V^    GENRE. 

ISOTE,  IsoàTEs.  L.  J.  Lam. 

Caractère  générique.  Parties  de  la  fructi- 
fication placées  dans  Tintérieur  de  la 
bfise  des  feuilles. 

Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre  ne  sV^lëvent  qu'à  la  hauteur  de 
Iroia  ou  quatre  pouces.  Les  feuilles , 
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partant  en  faisceau  de  la  racine ,  sont 
simples ,  subulées,  et  offrent  intérieu- 
rement trois  ou  quatre  tubes  longitu- 
dinaux ,  partages  chacun  à  des  distaiices 
inégales  par  des  diaphragmes.  Dans  la 
substance  de  la  base  des  feuilles  exté- 
rieures ,  sont  nichés ,  comme  dans  une 
poche  carrée,  plusieurs  grains  blancs, 
qu'on  regarde  comme  les  semences  de 
la  plante.  Ces  grains  sont  sphcriques , 
au  nombre  de  cent  environ ,  et  olFrcut , 
suivant  Adanson ,  un  nombre  égal  d'é- 
tamines  et  de  pistils  mêlés  ensemble. 
Selon  lÂnné ,  l'organe  mâle  est  situé  à 
la  base  des  feuilles  intérieures ,  et  con- 
siste en  une  écaille  faite  en  cœur,  poin- 
tue et  surmontée  d'une  anthère  arron- 
die ,  uniloculaire  et  sessile. 

Llsote  des  étangs  (  isoetes  lacustrls , 
L.  )  habite  le  fond  des  lacs,  et  ressem- 
ble à  un  jeune  pied  de  jonc  ou  de  ciboule. 
Une  tubérosité  charnue ,  d'où  naissent 
des  filets  radicaux  simples  ,  creux  , 
longs  et  flexibles ,  donne  naissance  aux 
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feuilles  qui  se  recouvrent  les  unes  les 

autres  par  leur  base  applatie  et  dilatée, 

sont  demi-cj'lindriques  dans  leur  partie 

moyenne  ,  et  se  rétrécissent  en  une 

pointe  aiguë  vers  leur  sommet  qui  se 

courbe  en  dedans.  Elles  sont  roides  et 

cassantes  lorsqu'elles  sont  fraîches ,  et 

assez  flexibles  lorsqu'elles  sont  sèches. 

Cette  plante  croît  dans  plusieurs  lacs 

de  l'Europe ,  et  a  été  cueillie  en  France 

dans  le  lac  de  Saint-AndrJol ,  sur  les 

montagnes  d'Aubrac  en  Rouergue. 

L'isote  sétacé  {isoetes  setacea,  Lani.) 
croît  dans  les  mêmes  lieux  que  l'espèce 
précédente,  et  offre  le  même  port  et  le 
même  aspect.  Ses  feuilles  sont  droites , 
menues  comme  des  soies,  presque  cy- 
lindriques, et  ne  naissent  point  d'une 
tubérosité  charnue. 
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HUITlilME    FAMILLE. 

LES  PRÊLES,  Equiseta  ifilices, 
Linn.  Juss.  Lam.  ) 

F'    GENRE. 

PRELE,  Equisetum.  L.  Juss.  Lam. 

Caractère  générique.  Fructification  termi- 
nale en  épi  conique ,  épais,  serré,  formé 
par  des  écailles  élargies  au  sommet  et 
Êgurées  ca^ime  de  petits  clous  ,  portant 
en  dessous  une  série  d'iuvolucres  en  cor- 
net,  s'ouvrant  intérieurement  par  une 
fente  longitudinale  ,  et  remplis  de  petits 
globules  munis  ordinairement  de  quatie 
appendices  sétiforraes ,  très-hygrométri- 
ques. 

Les  prèles  vivent  dans  les  prés  ,  les 
bois,  les  marécages  et  sur  le  bord  des  lacs. 
Les  espèces  indigènes  sont  herbacées ,  à 
racine  vivace  ,  et  s'élèvent  depuis  la 
hauteur  d'un  pied  jusqu'à  celle  de  trois 
pieds  ou  trois  pieds  et  denji.  Leur  tige, 
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rareiwent  divisée  ,    est   cylindrique  , 
titriée.  ou  sillonnée ,  ou  anguleuse,  ordi- 
ïiaii  emei  t  creuse ,  presque  toujours  ra- 
ïnense  et  constamment  articulée.  Cha- 
que articulation  est  ceinte  d'une  gaîne 
membraneuse  d'une  couleur  différente, 
et  dentée  à  son  sommet.  Les  rameaux^ 
MaJascnt  à  la  base  de  chaque  gaîne  et  tout 
autour  de  la  tige  ,   comme  autant  de 
raj^ons  •  ils  sont  conformés  exactement 
de  la  même  manière  que  la  tige  ;  leur» 
articulations    sont   ceintes    également 
d'une  gaîne  dentée ,  et  ils  portent  quel- 
quefois de  plus  petits  rameaux. 

La  fructification  naît  en  épi  très-ser- 
ré ,  ovale ,  oblong ,  toujours  terminal  : 
tantôt  il  est  unique  sur  la  tige ,  tandi* 
que  les  rameaux  en  sont  dépourvus  ; 
tantôt  les  rameaux  en  sont  surmontés, 
ainsi  que  la  tige  -,  tantôt  les  uns  et  le» 
autres  en  sont  également  privés  :  dans 
ce  cas,  c'est  une  tige  particulière  qui 
porte  cet  épi  *,  elle  est  d'une  couleur  jau- 
i;iâtrc ,  ses  artiaulations  sont  accompa.- 


w 


) 


j 


H 


V  ■   l         fl  ? 


l52     HISTOIRE   NATURELLE 

gnees  de  gaines  ;  mais  elle  ne  porte  or- 
dinairement aucun  rameau.  Lorsque 
Tëpi  est  parvenu  à  la  maturité ,  elle  pé- 
ri t ,  et  fait  place  à  des  tiges  vertes  et  sté- 
riles. 

L'organisation  de  cet  épi  est  très-sin- 
gulière j  de  petits  corps  semblables  à  des 
clous  à  tête  hexagone  et  brunâtre ,  for- 
ment des  anneaux  très-serrés  autour 
d'un  axe  commun,  avec  lequel  ils  font 
lin  angle  droit.  Le  dessous  de  la  tête  de 
ces  petits  clous  est  garni  vers  le  bord 
d'un  rang  de  cornets  membraneux,  qui 
pointent  vers  l'axe  commun ,  et  s'ou- 
vrent intérieurement  par  une  fente  lon- 
gitudinale pour  laisser  échapper  une 
fine  poussière  dont  ils  sont  remplis. 

Cette  poussière  vue  au  microscope, 
offre  des  globules  verts  assez  gros,  ceints 
d'abord  de  filets  tournés  en  spirale,  qui, 
venant  à  se  dérouler ,  se  montrent  en 
lames  brillantes  ,  élargies  et  creusées 
en  cuiller  à  leur  extrémité,  et  couver- 
tes, ainsi  que  les  globules,  de  corpus- 


)rte  or- 
liorsque 
elle  pë- 
s  et  stë- 

rès-sin- 
[es  à  des 
re ,  for- 
autour 
ils  font 
tête  de 
le  bord 
ux,  qui 
3t  s'ou- 
nte  lon- 
ger une 
plis, 
oscope , 
î,  ceints 
le,  qui, 
rent  en 
reusées 
îouver- 
corpus- 


DES     PRÊLES.  l55 

cules  d'une  finesse  extrême.  Ces  lames 
sont  ordinairement  deux  à  deux  pose'es 
en  croix  l'une  sur  l'autre  ,  et  adhèrent 
au  globule  par  le  point  de  leur  jonction , 
de  manière  qu'il  paroît  accompagné  de 
quatre  appendices,  lesquels,  lorsqu'ils 
sont  divergcns,  représentent  les  pattes 
d'une  araignée,  dont  le  globule  forme 
le  corps.  Ils  sont  fortement  hygromé- 
triques. Tant  qu'ils  sont  humides  ,  ils 
serrent  étroitement  le  globule  ;  mais  en 
se  desséchant ,  ils  se  distendent  avec 
effort.   L'haleine   produit  sur   eux  le 
même  efiet  qu'un  irritant,  du  sel,  par 
exemple,  sur  un  ver  de  terre  ;  ils  se  con- 
tractent sur  le  globule ,  et  se  distendent 
alternativement  avec  une  rapidité  sin- 
gulière, et  par  l'effort  qu'ils  font  en  se 
déroulant,  transportent  par  petits  sauts 
le  globule  de  distance  en  distance. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  rôle  que  jouent  ces  parties  dans  k 
fécondation.  Les  uns  n'y  voient  que  les 
parties  mâles,  et  supposent  les  orgaiic* 
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femelles  inconnus.  D'autres  ,  au  con»- 
traire,  les   acyiîrnL  pour  des  organes 
femelles 

Hedwig  regarde  les  globules  comme 
les  pistils ,  les  lames  qui  les  environnent 
comme  des  filets  d'éf.  mii.vb ,  et  leur 
extrémité  dilatée  comme  des  anthères. 
Selon  lui,  la  poussière  que  j'ai   vue 
éparse  sur  les  lames  et  les  globules ,  est 
contenue  primitivement  dans  les  an- 
thères. Il  prétend  que  la  fécondation  a 
lieu  avant  le  développement  de  l'épi  ; 
que  le  pistil  est  alors  enveloppé  par  les 
filets  des  étamines  qui  l'embrassent  en 
spiiale.  que  la  fécondation  opérée,  les 
filets  se  déroulent  avec  effort ,  dissémi- 
nent la  poussière  qui  n'est  plus  ref^nue 
par  les  anthères  .  et  qii'alors  ces  der- 
nières se  flétrissent. 
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A  .  Coupe  verticale  .  B  .  Coupe  torizoïitale 
C .  Epiderme . 
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jinalornie  des  Piêlea.. 

Jusqu'ici  nous  avons  vn  les  cellules 
s'alongeant  de  la  base  de  la  plante  à  son 
sommet.  On  sent  q.ie  si  cette  direction 
vient.à  changer,  si  les  cellules,  au  lieu 
de  prendra  leur  croissance  dans  la  lon- 
gueur du  vég,^tal,  s'alongent  du  centre 
a  la  c.rconi'érence ,  il  devra  de  tonte 
nécessité  en  résulter  des  combinaisons 
diffurentvîs  et  un  nouveau  mode  d'exio- 
tcuce.  Cette  direction  particulière  n'a 
lieu,  cependant,  <|ue dans unpetit  nom- 
bre  df  cellules  :  le  grand  nombre  se  dé- 
veloppa comme  dans  les  végétaux  que 
nous  avons  examinés.  La  direction  des 
unes  ,  .upe  donc  celle  des  autres  à  an 
gle  droit.  C'est  ce  qu'on  remarque  dan, 
les  d.coty]édons.  Aw  cenh-e  sont  des 
cellules  d'un  diamètre  égal  dans  tous 

^es  sens;  ce  sont  elle.,  qui  composent  la 
■'noelle.  Autour  du  canal  médidlaire, 

«nt  de,  cellules  dont  la  longueur  ,v«.I 
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passe  de  beaucoup  la  largeur  ;  les  une» 
s'alongent  de  la  racine  vers  le  sommet 
des  branches  ;  les  autres  du  centre  du 
végétal  vers  son  écorce.  Tout  ce  tissu 
est  parfaitement  uni.  Ce  n'est,  comme 
nous  l'avons  déjà  observé ,  qu'une  seule 
et  même  membrane  ;  et  comme  cette 
membrane  est  percée  d'une  multitude 
de  pores  analogues  à  ceux  des  lycopo- 
des ,  toutes  les  cellules  communiquent 
les  unes  aux  autres.  Cependant,  l'alon- 
gement  ne  s'opérant  point  dans  la  même 
direction  ,  le  mouvement  des  fluides 
doit  être  également  différent.  La  moelle 
n'est  point  conductrice  de  la  sève  ; 
mais  les  injections  prouvent  que  les 
cellules  longitudinales  et  transversales 
ont  la  propriété  de  charrier  ce  fluide. 
Ainsi,  la  sève  s'élèvera  par  les  cellules 
alongées  de  la  base  au  sommet ,  et  se 
portera  horizontalement  vers  l'écorce 
par  les  cellules  alongées  du  centre  à  la 
circonférence.  L'organisation  de  l'é- 
corce est  analogue  à  celle  de  la  moelle  j 
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les  cellules  sont  égales  dans  tous  les  sens: 
les  sucs  séveux  y  sont  donc  stagnans; 
ils  s'y  élaboreront  davantage,  ils  pour- 
ront y  développer  de  nouvelles  cellules 
et  former  ainsi  de  nouvelles  couches. 
D'une  autre  part ,  les  cellules  alongees 
du  centre  à  la  circonférence  tendront 
toujours  à  s'alonger  davantage,  comme 
celles  qui  parlent  de  la  base  et  vont  au 
sommet.  Celles-ci  feront  que  le  végétal 
s'élèvera  ;  celles-là  que  le  végétal  don- 
nera de  nouvelles  productions  qui  per- 
ceront l'écorce ,  et ,  sous  la  forme  de 
branches  ,   représenteront  un  végétal 
semblable  à  celui  qui  le  porte.  Suppri- 
mons ce»  cellules  alongees  horizontale- 
ment ;  il  n'y  aura  ni  couches  nouvelles 
appliquées  sur  les  anciennes  ,  ni  bran- 
ches latérales,  et  tons  les  développe- 
ment se  feront  de  la  base  au  sommet. 
Voilà,  en  peu  de  mots,  l'histoire  des 
monocotylédons  et  des  dicotylédons  ; 
mais  elle  est  traitée  ici  d'une  manière 
absolue,  et  cependant  les  modifications 
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sont  prrsqtTc  aussi  noiiïbrousrs  (\\i\\  y 
a  d'individus.  On  observo  ici,  comme 
dans  loulcs  les  oeuvres  de  ia  Nature, 
ces  modifications  insensibles,  ces  nuan- 
ces légères  qui  ne  permet  lent  jamais 
d'établir  des  divisions  tranchées,  et  con- 
duisent à  des  résultats  très-diflercn» 
par  des  degrés  si  bien  ménagés ,  que  Ten- 
aemble  des  êtres  ne  paroît  plus  formé 
que  d'un  grand  genre,  dont  toutes  les 
espèces  sont  étroitement  uni(\s.  Cette 
idée  faite  pour  étonner  d'abord  l'ima- 
gination ,  se  fortifie  de  jour  en  jour  par 
les  recliercbes,  et  les  systèmes  absolus 
croulent  de  toutes  parts,  lorsqu'on  les 
considère  d'un  œil  philosophique. 

J'avois  soupçonné  long-temps  que  le 
passage  des  monocotylédons  aux  dico- 
t3''lédons,  de  voit  se  faire  par  dt^grés  et 
sans  secousse  :  je  n'avois  en  faveur  de 
cette  opinion  que  les  analogies ,  un  fuit 
vient  de  le  confirmer  plcir.ement. 

La  prêle  des  champs  (  equisp-tiun  ar-^ 
vense,  Linn.  )  réunit  en  elle  l'organi- 
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«nlioii  (les  inunocotylt^dons  ««i  ^I^s  rlico- 
lyliMloiis,  ci  |)ur  cori.sr(|ueiit  ces  dcVc- 
loppcmoii'j  pmticipriit  do  in  no  et  «Je 
lautn;  olu.sso  des  vogolaux.  J^u  li^o  est 
c<)H|M'o  d«^  tuv.mU  ;  ces  nœuds  ont  uno 
iiioollr  CMMitiulo  ontonn'o  d'un  uuneuu 
(lo  vuissianx  ulon^M-H,  ot  celle  conclio 
li>iien.se  est  n;v(Hne  par  leeoice  i'oi  miîo 
do  celhde.s  v^alvs  dans  tou.s  les  sens.  Des 
ccllnles  alon^'i'-es  pail<Nit  de  la  moelle, 
et  vont  Vfîis  la  ciieonli-ienee  :  ja  s(mi- 
lonient  se  déveN)ppent  l«  s  hianelies  et 
Icîs  ieiiiUes;  les  portions  de  ti^r<;  eoui- 
princs  (;ntre  les  nœuds  sont  compostées 
do  cellules  alongées  de  la  base  au  som- 
met. Le  centre  de  la  tige  est  tubule,  et 
l'on  n'apperçoit  nulle  trace  de  celhde» 
a]ong(;e;i  liorizonlalemenl.  Ne  perdon» 
pas  de  vue  que  ces  entre-iujeuds  n  ont 
ni  branches  ni  feuilles.  V^^ihV  doue,  en 
elTet,  dans  les  noeuds  une  organisation 

analogue  à  celbMles  plantes  à  deux  feuil. 
les  sc'nn'nales,  et  dans  les  entre-nœuds 
l*iie  organisation  analogue  aux  plaiUes 
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à  une  feuille  séminale.  Maintenant  en- 
trons dans  les  détails  anatomiques  de 
cette  plante  singulière. 

Dans  toute  la  longueur  de  la  tige , 
en  la  coupant  verticalement  et  horizon- 
talement, on  remarque  un  cylindre  de 
cellules  alongées  formant  pour  ainsi 
dire  le  squelette  ou  la  partie  dure  du, 
végétal.  Ce  sont  ces  cellules  auxquelles 
j'ai  donné  le  nom  de  fausses  trachées, 
à  cause  de  leur  apparence  qui  a  toujours 
trompé  les  observateurs.  Ce  cylindre 
est  tubulé  dans  la  partie  monocotylé" 
donc  de  la  tige  (qu'on  me  passe  cette 
expression,  c'est  la  seule  qui,  dans  le 
moment,  puisse  rendre  mon  idée);  mais 
à  l'endroit  où  les  feuilles  unies  ensem- 
ble se  développent  en  gaine ,  le  tabe 
se  comble  et  se  ferme  par  un  diaphragme 
de  cellules,  dont  la  coupe,  dans  tons 
les  sens  ,  offre  des  hi-xagones  régulier» 
parfaitement  semb.c.oles  à  Ja  moelle  des 
dicotylédons.  Autour  du  cylindre  de 
fausses  trachées  est  un  autre  cylindre 
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forme  de  cellules,  dont  ralongcnieiit 
moins  considérable  s'opère  de  même  d» 
la  base  au  sommet  Dans  la  partie  mo- 
nocotylédone ,  les  cellules,  en  se  dédii- 
rant  avec  régularité,  forment  de  dis- 
tance en  distance  deux  séries  de  tubes j 
l'une  plus  rapprochée  del'écorce,  l'au- 
tre voisine  du  tube  central.  Mais  les 
deux  séries  sont  disposées  de  telle  ma- 
nière que  les  tubes  de  l'une  alternent 
avec  les  tubes  de  l'autre.  Les  tubes  rap- 
prochés du  centre  ne  peuvent  être  ap- 
perçus  qu'avec  le  secours  du  micros- 
cope ;  les  autres  sont  visibles  à  l'œil  nu. 
C'est  une  chose  bien  digne  de  remar- 
que, que  ces  déchiremens  qui  s'opèrent 
naturellement  dans  beaucoup  de  végé- 
taux ,  et  ne  nuisent  jamais  aux  fonc- 
tions vitales.  Ce  qui  n'est  pas  moins 
étonnant,  c'est  que  la  défection  de  cer- 
taines parties  soit  tellement  ménagée , 
qu'il  Sïi  résulte  toujours  une  organisa- 
tion symétrique  et  régulière.  La  coupe 
de  la  tige  à  l'endroit  des  menas  n^  mxr 
BotaniiqiiQ,  V.  ^5 


l62     HISTOIRE   NATURELLE 
sente  point  les  deux  séries  de  tubes; 
toute  la  tige  est  pleine;  les  parties  corl 
respondantes  aux  parois  des  grands  tu- 
bes,  sont  composées  de  fausses  trachées 
partant  du  cylindre  central,  et  s'alon> 
géant   horizontalement   vers  l'écorce. 
En  suivant  ces  faisceaux  dans  leurs  dé- 
veloppcmens,  on  voit  leur  liaison  avec 
les  feuilles  et  avec  les  rameaux.  Les  ra- 
meaux naissent  exactement   sous  Jes 
feuilles ,  et  sont,  comme  dans  les  plan- 
tes dicotylédones ,  formés  par  le  pro- 
longement des  cellules  horizontales   et 
disposés  en  verticille  comme  dans 'les 
«apms.  L'organisation  de  ces  rameaux 
ne  diflPère  en  rien  de  celle  de  la  tige.  Les 
fausses  trachées  horizontales  de  celles- 
ci  font,  par  leur  prolongement,  le  cy- 
lindre central  des  rameaux;  les  cellules 
de  l'écorce  se  détournent  pour  couvrir 
ce  cylindre  central.  Les  membranes  se 
déchirent  avec  symétrie  dans  la  partie 
monocotylédone  pour  former  la  double 
«éne  de  tubes.  Les  diaphragmes  de  la 
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partie  dicotyledone  se  soutiennent ,  et 
les  fausses  traciées  partent  en  rayons 
du  centre  à  la  circonférence. 

L'anatomie  de  l'épi  fructifère  se  dé- 
veloppant au  sommet  des  tiges,  coi%p- 
firme  encore  ces  observations.  Au  cen- 
tre sont  les  cellules  médullaires  ;  vien- 
nent ensuite  les  fausses  trachées  for- 
mant un  cône,  dont  le  sommet  aboutit 
au  sommet  de  l'épi ,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  le  prolongement  du  cylindre 
central  des  tiges.  Autour  de  ce  cône  se 
développent  des  faisceaux  horizontaux 
de  fausses  trachées  servri't  de  noyau 
au  filet  qui  supporte  les  réccp faciès  des 
fleurs.  Il  est  superflu  d'observer  que  les 
membranes  sont  criblées  de  pores. 

D'après  les  généralités  que  nous  avon.: 
établies  avant  d'entrer  dans  les  détails 
anatomiques ,  il  est  de  fait  que  les  flui- 
des absorbés  dans  la  terre  ou  dans  l'air, 
parcourant  les  cellules  alongées  des  en- 
tre-nœuds sans  se  détourner  pour  se 
porter  vers  la  circonférence,  tous  les 
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fleveloppemens  devront  se  faire  dans  la 
iongiieiir  du  veg(^tal ,  comme  dans  la 
plupart  des  monocotylédons  j  mais  que 
ces  mêmes  fluides,  pénétrant  les  nœuds, 
devront  se  porter  en  partie  du  centre 
à  la  circonférence  par  les  fausses  tra- 
chées horizontales  ,   et   y  développer 
ainsi  les  feuilles  et  les  rameaux  qu'on 
remarque  aux  articulations  de  la  prêle. 
Uequisetiim  li?nosum ,  L.  présente 
tous  ces  phénomènes  avec  quelques  lé- 
gères modificationJs  On  trouve  de  mê- 
me ,  à  l'endroit  de  ses  nœuds,  les  cel- 
lules médullaires  au  centre ,  e  t  les  rayons 
de  fausses  trachées  s'alongeant  vers  la 
circonférence.  Les  portions  de  la  tige 
qni  plongent  dans  l'eau ,  ont  les  deux 
séries  de  canaux  longitudinaux  résul- 
tant de  la  défection  des  membranes  ; 
mais  au  sommet,  on  ne  remarque  que 
la  continuation  du  tube  central  coupé 
de  distance  en  distance  par  les  diaphrag- 
mes médullaires  ,  desséchés ,  applatis^, 
et  n'offrant  qu'une  lame  membraneuse! 


LLE 

lire  clans  la 
le  dans  la 
j  mais  que 
les  nœuds, 
du  centre 
usses  tra- 
(^vclopper 
lux  qu'on 
e  la  prêle, 
présente 
elques  lë- 
^e  de  mê- 
,  les  cel- 
és rayons 
it  vers  la 
le  la  tige 
les  deux 
ix  re'sul- 
ibranes  ; 
que  que 
al  couiDe 
iaphrag- 
pplatis , 
raneuse. 


DES     P  R  è  I.  E  s.  1 65 

J'cs  entre-nœuds  ressemblent  au  cliau- 
nie  des  graminées.   La  surfac     exté- 
rieure est  un  peu  cannelée  ;  les  parties 
rentrantes  sont  vertes,  les  parties  sail- 
lantes sont  blanchâtres  ;  les  premières 
r('pondentà  la  série  des  grands  tubes  de 
lu  base  ;  les  secondes  aux  petits  tubes 
il  l  ternes  avec  les  premiers,  et  aux  rayons 
de  fausses  trachées  :  les  premières  con- 
tiennent un  suc  vert  très -élaboré ,  les 
cellules  qui  les  forment  sont  à-peu-près 
égaler,  dans  tous  les  sens  ;  elles  ne  pa- 
roisseiit  point  conductrices  de  la  sève  , 
ce  qui  est  dans  l'ordre ,  vu  la  presque 
égalité  des  diamètres  :  les  secondes  sont 
trcs-alongées  de  la  base  au  sommet  ^ 
leur  tissu  est  plus  ferme,  blanchâtre, 
et  leurs  tubes  paroissent  être  conduc- 
teurs de  la  sève.  A  la  superficie  des  pre- 
miers,  on  remarque  ces  cellules  percées 
d'une    ouverture   longitudinale  ,    que 
Dccandolic  a  décrites  sous  le  nom  de 
porcs  corticaux  :  il  n'en  existe  aucun© 
il  la  supcificie  des  seconds.  DecandoUe 
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avoit  dôji\  obscrv»;   que;  sur   l(\s   li^cs 
strictes  ou  caiiiuli'rs,  les  jToies  ik^  parois» 
soioiil  (juc  dans  les  niioiu'cïiinis.  Cela 
doit  HvQ  ainsi ,  puisque  les  parties  sail- 
lantes des  cannelures  ou  des  stries  sont 
composées  de  cellules  longitudinales, 
el  les  ]mrties  renlraules  de  cellules  qui 
iront  aucun  along.cmenl  déterminé.  Les 
unes  ont  une  direction  iîxe  ;  elles  per- 
lent les  lluides  de  la  base  au  sommet, 
et  peuvent  bien  aussi  les  ramener  du 
sommet  vers  la  base-,  les  autres,  égales 
dans  tous  les  vsens  ,  sont  plus  passives  ; 
les  sucs  y  sont  sta^nans  :  cependant, 
certaines  eau;  c^  lucales  peuvent  en  dé- 
velopper qiifîq  II  es-unes  dans  la  direc- 
tion du  centre  à  la  circonlerence.  Dans 
quelques  cas,  laniarcJie  desiluides  dé- 
termine le  sens  de  Talongcmcnt  des  ccl- 
lides.  Les  pores  corticaux,  selon  l'ob- 
servation de  Decandolle,  sont  d'autant 
])lus  nombreux  que  les  végétaux  trans- 
pirent davantage  :  ce  fait  n'est  qu'une 
conséquence  du  premier.  Lorsque  le 
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T('gétal  sera  exposé  à  T.'  et  à  la  lu- 
nutre,  circonsf  irice  n(M;cssaire  pour  la 
transpiratio!! ,  les  iluids  s  se  porteront 
en  abond  uice  vers  la  surlkce;  les  cel- 
lules s'alongeront  pour  les  charrier,  et 
^e  perceront  [)nur  leur  donner  passage. 
1  )e-lf^ ,  la fonnaiio!! des poies corticaux. 
Mais  cet  alongenient  de  quelques  cel- 
^lles  n'est  en  qiulque  sorte  qu'acci- 
dentel; i'  n'est  ])as  iiivariableuient  dé- 
termine par  le  plan  <  "anique  du  vé- 
gétal ,  bien  dilFérenf  faisceaux  de 
relinK  alongées  du  centre  à  la  circon- 
férence des  dicotylédons,  faisceaux  dont 
la  direction  dépend  essentiellement  do 
l'organisation.  Dans  le  premier  cas,  la 
marclie  des  lluides  détermine  l'alonge- 
ment  ;  dans  le  second  ,  Falongement 
détermine  la  marche  des  fluides.  Dans 
celui-ci,  l'alongement  préexiste  au  dé- 
veloppement-, dans  celui-là,  Talonge- 
ment  n'en  est  que  le  résultat,  et  il  varie 
autant  que  les  circonstances.  Ce  fait 
explique  la  cause  du  développement 
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des  poils  des  végétaux  j  mais  je  ne  veux 

point  anticiper  sur  les  faits. 

Uequisetum  arvense  a  aussi  des  po- 
res corticaux  placés  dans  les  sillons  , 
dont  il  est  creusé  longitudinalement , 
et  n^en  a  point  sur  les  éminences. 


On  connoît  six  espèces  de  prêles  in- 
digènes ,  qu'on  partage  en  deux  sec- 
tions. 

Les  espèces  réunies  dans  la  première 
portent  deux  sortes  de  tiges  ;  les  unes 
rameuses  et  stériles  ,  les  autres  nues, 
jaunes  et  florifères. 

Les  espèces  réunies  dans  la  seconde 
n'ont  que  des  tiges  vertes ,  florifères. 

Les  caractères  spécifiques  des  plantes 
de  la  première  section  se  tirent  du  nom- 
bre des  rameaux  qui  composent  les  ver- 
licillcs  des  tiges  stériles.  On  compte 
depuis  vingt  jusqu'à  trente  rameaux 
dans  chaque  verticille  de  la  prêle  flu- 
viuLilc  {^eriuisetuviJJmnatile ,  Linn.  ). 
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On  n'en  compte  jamais  au-delà  de  douze 
dans  ceux  de  la  prêle  des  champs  {equU 
setum  arvense,  Linn.  ).  Cette  dernière 
est  couciiëe  à  terre;  la  première  a  la  tige 
ëlevëe  et  les  rameaux  très-longs. 

Les  caractères  spécifiques  des  prêlea 
de  la  seconde  section  se  tirent  de  la 
forme  des  gaines ,  de  la  simplicité  ou  de 
la  composition  des  rameaux. 

La  prêle  d'hiver  (  equisetum  hye- 
maie  ^  L.  )  a  les  gaines  des  tiges  pres- 
qu'entières  à  leur  bord ,  tandis  qu'elles 
sont  toujours  dentées  dans  les  autres 
espèces  ;  elles  sont  en  outre  très-petites 
et  noires  à  la  base  et  au  sommet.  Ses 
tiges  sont  très-rudes ,  presque  nues. 

La  prêle  des  marais  (^equisetum pa-^ 
lustre,  L.  )  se  distingue  par  la  simpli- 
cité de  ses  rameaux,  surmontés  chacun 
d'un  épi.  U equisetum  limosuni,  Linn. 
n'est  qu'une  variété  de  cette  espèce.  Sa 
tige  est  presque  lisse  et  nue. 

La  prêle  des  bois  (  equisetum  silva- 
ticum,  Linn.  )  porte  des  rameaux  très- 
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grêles ,  chargés  à  leur  tour  de  plus  pe-^ 
tits  rameaux. 

On  attribue  aux  prêles  une  vertu 
astringente  et  diurétique. 

Le  peuple  mangeoit  à  Rome  les  jeu- 
nes pousses  de  la  prêle  fluviatile  comme 
des  asperges  :  on  les  mange  encore  en 
Toscane. 

Les  anciens  attribuoient  à  la  prêle 
des  marais ,  la  prétendue  vertu  de  con- 
sumer la  rate,  et  ils  faisoient  boire  son 
infusion  aux  coureurs  pendant  trois 
jours. 

Selon  quelques  auteurs,  cette  même 
plante  est  très-nuisible  à  tous  les  bes- 
tiaux ,  excepté  les  chèvres  j  elle  fait 
uriner  le  sang  aux  vaches  et  avorter  les 
brebis.  Boerhaave  dit  cependant  que 
son  eflPet  sur  les  vaches  se  borne  à  faire 
tomber  leurs  dents,  et  que  les  chevaux 
en  mangent  sans  inconvénient.  Linné 
observe  que  dans  U  Laponie ,  les  rennes 
s'en  nourrissent  avec  plaisir. 

Peut-être  l'effet  nuisible  que  ces  plan- 
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tes  produisent  sur  les  animaux  est  -  il 
dû  à  la  rudesse  de  leurs  cannelures ,  qui 
est  portée  à  un  tel  point  dans  la  prêle 
d'hiver,  que  ses  tiges  servent  à  polir 
le  bois ,  les  métaux ,  les  batteries  de  cui- 
sine, etc.  Les  doreurs  l'emploient  aussi 
pour  adoucir  le  blanc  qui  sert  de  cou- 
che à  l'or. 

Equisetum  est  formé  de  deux  mots 
latins ,  qui  signifient  crin  de  cheval. 
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I    I. 


PLANTES 


MONOCOTYLEDONES.    Juss. 

Caractère.  Embryon  pourvu  d'un  seul  co- 
tylédon. Organes  de  la  fécondation  ap- 
parens. 


NOMS    DES    FAMILLES. 


1.  Naïades. 

2.  Aroïdes. 

5.  Tiphoïdes. 
4.  Cyperoïdes. 

6.  Graminées. 

6.  Apériantliacées. 

7.  Palmiers. 

8<  Asparagoïdes. 
9.  Joncoïdes. 


10.  Liliacées. 

11.  Bromelloïdes. 

12.  Asphodelloides. 

13.  Narcissoïdes. 
i4.  Iridées. 

i5.  Scitaminées. 

16.  Balisoïdes. 

17.  Orchidées. 

18.  Hydrocharidées. 


Le  Naturaliste  distingue  au  premier 
coup-d'œil  les  plantes  monocotylëdones 
des  plantes  dicotylédones.  L'organisa- 
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tion  intérieure  n'est  pas  la  même  dan» 
ces  deux  grandes  classes,  et  cette  diJBe- 
rence  se  manifeste  dans  les  développc- 
mens. 

L'embryon  des  monocotylédons  est 
presque  toujours  logé  dans  un  péris- 
perme ,  substance  concrète  souvent  fa- 
rineuse ,  absorbée  par  la  plante  lors  de 
la  germination.  Le  périsperme  paroît 
n'être  point  organisé,  quand  on  se  con- 
tente d'un  examen  superficiel  ;  mais 
quand  on  l'observe  à  l'aide  du  micros- 
cope, on  reconnoît  qu'il  est  formé  d'un 
tissu  cellulaire ,  et  que  son  apparence 
inorganique  lui  vient  de  ce  que  les  cel- 
lules sont  remplies  d'une  matière  épaisse 
et  durcie. 

Le  périsperme  adliéroit  d'abord  à  la 
plantule  par  le  cotylédon,  ou  plutôt  il 
ne  faisoit  avec  lui  qu'un  seul  et  même 
corps  ;  mais  peu  à  peu  l'un  et  l'autre 
prennent  un  développement  différent  j 
tous  deux  ont  acquis  plus  de  fermeté. 
Le  cotylédon  fixé  au  point  d'union  d* 
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la  radicule  et  de  la  plumule  paroît  sous 
Faspect  d'une  lame  charnue ,  élastique , 
blanchâtre.  Le  périsperme  plus  solide, 
rarement  charnu ,  quelquefois  cartila- 
gineux, ordinairement  farinseux,  re- 
couvre le  cotylédon. 

Celui-ci  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est 
la  première  feuille  de  la  plante.  Sa  nais- 
sance date  de  la  naissance  de  l'embryon  j 
mais  on  conçoit  que ,  modifiée  par  des 
circonstances  bien  différentes  de  celles 
qui  accompagnent  le  développement 
des  autres  feuilles,  elles  doivent  avoir 
aussi  un  aspect  et  des  habitudes  bien 
différens  -,  cependant  l'observateur  at- 
tentif peut  y  reconnoître  encore  des  ca- 
ractères qui  ne  laissent  nulle  équivoque 
sur  la  nature  de  cet  organe . 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  en- 
trer dans  quelques  détails  anatomiques, 
qui  jetteront  un  grand  jour  sur  la  théo- 
rie que  je  vais  établir. 

Le  tissu,  cellulaire  dont  les  végétaux 
sont  formés,  ne  diffère  en  apparence 
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que  par  ralongcment  des  cellules  et  la 
vairection  de  cet  alongcment. 

Dans  les  dicotylédons,  l'alongement 
est  double.  Le  tissu  s'étend  de  la  base 
au  sommet,  et  du  centre  à  la  circonfé- 
rence. 

Dans  les  monocotylédons ,  l'alonge- 
ment est  simple;  le  tissu  s'étend  seule- 
ment de  la  base  au  sommet. 

Dans  les  dicotylédons ,  il  n'y  a  qu'un 
corps  ligneux  qui  forme  un  cylindre  , 
dont  l'axe  est  occupé  par  la  moelle  pla- 
cée au  centre  du  végétal. 

Dans  les  monocotylédons,  il  y  a  plu- 
sieurs corps  ligneux  épars  dans  un  tissu 
médullaire. 

Les  sucs  nourriciers  puisés  dans  la 
terre  par  les  cotylédons,  s'élèvent  dans 
les  cellules  alongées  du  centre ,  et  sont 
portés  en  partie  vers  la  circonférence 
par  les  rayons  médullaires.  Ceux-ci  sui- 
vant les  loix  de  la  végétation ,  tendent 
à  s'alonger  de  plus  en  plus,  et  quelques- 
uns  d'entr'eux  recevant  une  nourriture 
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plus  substantielle ,  percent  l'e'corce  et 
paroissent  sous  Ja  forme  de  boutons  -, 
dès-lors  les  fluides  s'y  portent  avec  plus 
d'abondance  encore  ,  et  les  boutons  ali- 
mentes par  ces  sucs  élabores ,  se  déve- 
loppent souvent  en  branches  chargées 
de  feuilles. 

Mais  dans  les  monocotylédons ,  les 
fluides  ne  suivent  qu'une  route;  ils  s'é- 
lèvent constamment  de  la  base  au  som- 
met par  les  filets  ligneux  dispersés  dans 
le  tissu  médullaire,  et  s'il  se  forme  des 
branches  ou  des  feuilles,  c'est  toujours 
par  la  divergence  des  cellules  alongées 
qui  se  détournent  peu  à  peu ,  et  ga- 
gnent enfin  la  superficie  de  la  tige.  Le* 
branches  sont  rares  dans  cette  classe  de 
Végétaux  ,  parce  qu'elles  ne  peuvent 
guère  se  former  que  par  la  divergence 
de  plusieurs  gros  filets  ligneux  partant 
du  milieu  du  végétal ,  et  s'unissant  en 
faisceau  avant  d'aboutir  à  l'écorce.  Par 
la  même  raison  ,  les  pétioles  cylindri- 
ques ,  et  dont  la  base  n'embrasse  pas  la. 
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tige ,  sont  aussi  rares  ;  mais  les  Icuillcs 
tuigaîiiaules  soûl  tics-cominuncs,  parée 
qu'il  suflit,  pour  qu'elles  se  dévclop- 
pcn  l,  que  quelques  filets  de  la  superficio 
sVcarlent  et  se  jettent  en  dehors. 

]i)n général,  les  monocotylédons  n'ont 
point  d'écoree.  Le  tissu  plus  lâche  au 
centre,  se  resserre  de  plus  en  plus  en 
approchant  de  la  circonférence  -,  mais 
on  verra  par  la  suite  que  cette  règle  n'est 
))as  sans  exception.  Les  rayons  médul- 
laires des  dicotylédons  développent  les 
couches  successives  qu'on  observe  dan» 
les  tiges  des  végétaux  qui  vivent  plu- 
sieurs années.  Les  hivers.,  les  étés  hu- 
mides suspendcn^t  la  marche  des  sucs; 
dc-là  vient  que  les  couches  sont  dis- 
tinctes ,  et  que  leur  densité  n'est  pas  toui» 
joui^  égale.  L'écorce  n'est  autre  chos& 
que  la  dernière  de  ces  couches. 

Les-  monocotylédons  n'ayant  point 
de  rayons  médullaires ,  np  peuvent  avoir 
de  conciles  ligneuses  appliquées  les  une» 
sur  les  autres. 
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Dans  les  clicot3^Iëdons ,  le  corps  li- 
gneux étant  au  centre ,  ce  doit  être  aussi 
la  partie  la  plus  dure ,  et  la  niasse  du 
bois  doit  croître  du  centre  à  la  circon- 
fe'rence. 

i 

Dans  les  monocotylëdons ,  il  y  a  en 
quelque  sorte  plusieurs  centres  ligneux 
qui  augmentent  successivemeait  la  dti- 
reté  des  cellules  qui  les  avoisincnt  et  les 
transforment  en  bois.  Ces  filets  sont  dis- 
perses dans  la  substance  médullaire  ; 
mais  ils  sont  en  plus  grand  nombre  vers 
la  circonférence  :  de-là  vient  que  la  su- 
perficie des  monocotylédons  est  ordi- 
nairement pins  compacte  et  plus  dure 
que  le  centre.  Dans  la  plupart,  il  n'y 
a  point  de  tige;  les  feuilles  partent  im- 
médiatement de  la  racine ,  et  de  leur 
centre  s'élève  une  hampe  nue  à  la  base, 
chargée  de  fleurs  à  son  sommet.  Dans 
plusieurs ,  les  pétioles  réunis  forment 
un  stipe  couronné  de  feuilles.  C'est  en- 
core du  centre  que  s'élève  la  hampe- 
Les  sucs  sans  cesse  charriés  du  centrer 
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à  la  circonférence  dans  les  dicotylé- 
dons ,  sont  la  cause  principale  de  Fac- 
croissemcnt  du  végétal  en  grosseur  ; 
mais  dans  les  mcnocotyle'dons,  cctcpais- 
sisscment  est  dû  à  l'accroissement  des 
filets.  Quand  une  fois  la  superficie  a 
acquis  un  certain  degré  de  dureté,  elle 
maintient  toutes  les  parties ,  et  quelque 
nombreuse  que  soit  la  multiplication 
des  cellules ,  le  végétal  ne  grossit  plus. 
La  superficie  des  feuilles  des  dicoty- 
Icdons  est  marquée,  dans  le  plus  grand 
nombre ,  de  nervures  ramifiées.  Dans 
les  monocotylédons  ,  au  contraire ,  les 
feuilles  offrent  toujours  de  nouvelles 
preuves  de  la  tendance  que  les  filets  ont 
à^'alonger.  Les  feuilles  d'ordinaire  lon- 
gues et  étroites,  ressemblent  à  des  la- 
mes d'épée ,  et  sont  striées  d'une  mul- 
titude  de  nervures  fines  et  délicates  : 
il  est  bien  rare  d'en  trouver  de  dente- 
lées; dans  presque  toutes,  une  nervure 
est  placée  sur  le  bord  ;  et  les  nervures 
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latérales  s'y  rendent  et  ne  passent  poinf 
au-delà. 

La  première  enveloppe  des  fleurs  qui 
remplace  le  ealice  des  dicotylédons ,  est 
form-i,  comme  les  feuilles,  par  le  pro- 
longement des  filets  de  la  superficie  Cet 
organe  appeU  spat/ie ,  peut  ctre  consi- 
dère comme  une  feuille  florale. 

Une  plante  monocotylëdone  semblé 
être  formée  d'un  faisceau  de  filets  qui 
se  divise  successivement  en  faisceaux 
partiels    Chaque  brandie ,  chaque  pé- 
doncule floral,  chaque  feuille,  chaque 
écaille  affoiblit  la  tige ,  la  hampe  ou  le 
Rlipe  ,  et  diminue  sensiblement  leur 
épaisseur.  On  le  remarque  sur-tout  au 
sommet  des  hampes  des  liliacees ,  des 
asphodelles,  etc.  Au-dessous  de  chaque 
podoiicule  est  un  renflement  longitudi- 
nal. Ircs-marqud ,  qui  disparoît  immé- 
diatement au-dessus.  Les  vaisseaux  lon^ 
gitndinaux  produiraient  le  même  effet 
dans  les  dicotylédons,  si  les  rayons  mé- 
dullaiies  ne  doiinoientlieu  à  un  autre 
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wdre  de  dôvcloppcmens.  Les  plante» 
des  dicotylédones  diminuent  en  gios- 
srur  à  mesure  qu'elles  s'élèvent  ;  mais 
cette  diminution  est  moins  marquée  , 
et  comme  la  tige  conserve  sa  forme  cy- 
lindrique, cela  paroît  plutôt  dti  à  l'af- 
foiblissement  du  tissu  qu'a  sa  division. 
Maintenant  revenons  à  l'embryon  *^t 
à  son  cotylédon.  Celui-ci  nait  du  colict 
de  la  radicule  ,  et  forme  une  gaine  qui 
recouvre  la  plumule  en  tout  ou  en  par- 
tie ;  il  l'enveloppe  comme  la  première 
feuille  de  la  plumule  enveloppe  la  se- 
conde. 

Souvent  ce  cotylédon  reste  sous  terre,, 
comme  on  j)eut  l'observer  dans  les  gra- 
minées où  il  ne  prend  aucun  dévelop- 
pement ;  mais  quelquefois  sa  base  se 
prt)longe  en  une  feuille  séminale  engaî-  * 
nante  semblable  à  celles  qui  paroîtront 
ensuite,  avec  cette  différence  qu'elle 
porte  les  enveloppes  de  la  graine  à  son. 
sommet,  terminé  par  un  petit  bourrelet 
étiolé.  Ce  bourrelet  et  les  enveloppes 
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de  la  graine  paroissent  quelquefois  naî- 
tre de  la  base  ou  du  milieu  de  celte 
feuille  séminale  :  mais  j'ai  observé  dans 
plusieurs  graines  germées ,  que ,  non- 
obstant les  apparences ,  ils  étoient  tou- 
jours attachés  à  rextrémilc  d'un  filet 
qui  termine  la  gaine.  Ce  filet  se  recourbe 
€t  s'applique  légèrement  à  la  superficie 
de  la  feuille.  Le  moindre  effort  suffit 
pour  les  séparer.  Dans  les  différentes 
espèces  d'oignons  ce  filet  est  parfaite- 
ment détaché  et  pend  vers  la  terre  -,  il 
est  impossible  de  n'y  pas  reconnoîtr© 
l'extrémité  de  la  feuille  séminale. 

Avant  la  germination ,  le  cotylédon 
embrassoit  toutes  les  plantules  ;  mais 
lorsque  le  périsperme ,  pénétré  par  l'hu- 
midité de  la  terre,  entre  en  fermenta- 
tion; que  la  substance  concrète,  deve- 
nue liquide ,  se  change  en  un  lait  vé- 
gétal -,  que  le  cotylédon  absorbe  cette 
nourriture  substantielle,  et  la  fait  pas- 
ser dans  la  radicule-,  et  que  celle-ci, 
plus  développée ,  puise  elle-même  dans 
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la  terre  les  elëmens  ne'cessaires  à  la  vie 
de  la  plante  ;  alors,  dis-jc ,  la  plumule 
se  dilate ,  s'alonge ,  sort  de  la  gaîne  du 
cotylédon ,  s'élève  à  la  surface  de  la 
terre ,  et  déploie  ses  petites  feuilles  que 
verdissent  les  rayons  de  la  lumière.  Le 
cotylédon ,  soit  qu'il  reste  sous  la  terre , 
soit  qu'il  gagne  sa  superficie ,  est  rejeté 
sur  le  côté ,  comme  le  sont  successive- 
ment les  autres  feuilles.  La  plumule, 
selon  la  nature  de  la  plante,  s'élève  en 
stipe  plus  ou  moins  vigoureux ,  s'étale 
en  feuilles  à  la  surface  de  la  terre ,  ou 
se  prolonge  en  tige  foible  et  presque 
toujours  sarmenteuse. 

De  Jussieu ,  à  la  sagacité  duquel  rien 
n'échappe,  a  considéré  dans  sa  division 
des  plantes  monocotylédones ,  le  mode 
de  développement  du  cotylédon,  et  en 
a  tiré  plusieurs  caractères  qui  lui  ont 
paru  très-importans  pour  déterminer 
la  liaison  des  genres  et  leur  réunion  en 
famille.  Mais  le  nouveau  point  de  vue 
sous  lequel  je  considère  cet  organe,  ne 
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nie  pcrinot  point  d'adopter  cc^llo  opi-r 
nion.  Le  cotylt'don  n'étant  ii  nu\s  yiuix: 
que  la  prcniière  l'euille  airotée  diiiis  son 
développement ,  ne  me  semble  j)as  do 
voir  l'ourin'r  des  caraetères  plus  solide» 
que  les  feuilles  paiTailcs  ellcîs- nuques. 
Les  jdantes  monocotylédoues  sont 
Jiermaphrodites ,  monoïques,  dioùjiies 
on  polyiiames.  Plusieurs  n'ont  pour  lé- 
gunient  que  des  éeailles  ou  d(;s  feuilles 
sans  éclat;  d'autres  ont  des  envelop))es 
brillantes  et  colorées.  C'est  dans  les  mo- 
nocotylédons que  se  trouvent  les  ileurs 
les  plus  éclatantes. 

Ces  enveloppes  se  développent  au- 
dessus  ou  au-dessous  de  l'ovaire-,  quel- 
quefois elles  participent  en  même  tempj< 
des  propriétés  du  calice  et  de  la  corolle  : 
dans  lie  cas,  la  surface  supérieure  no 
rend  point  de  gaz  oxigène  et  n'est  ja- 
mais verte.  Elle  est  souple  ,  molle  , 
aqueuse  et  souvent  odorante  ;  fugace 
autant  que  brillante ,  elle  se  flétrit  au 
moindre  attouchement  j  presque  tou- 
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jours  elle  a  une  courte  durcie.  Telle  est 
la  corolle.  La  surlaco  inférieure  a  inoin» 
<l'eclat,  et  .saris  doute  elle  (Tureroit  da- 
vanlage,  si  elle  t^toit  8<5paree  de  l'autre 
Elle  est  ferme  ,   cliarnue  ,   verte  ,  et 
donne  du  gaz  oxigène  k  la  lumière.  Tel 
est  le  calice.  On  diroit  donc  que  ces  en- 
veloppes sont  iormc5es  par  la  réunion 
de  l'un  et  l'autre  organe.  Toutefois  j'ai 
oru  devoir  employer  le  mot  de  calice 
ou  de  corolle,  suivant  que  l'enveloppe 
m  aparu  se  rapprocher  davantage  d'une 
consistance  herbacée  ou  d'une  consis 
lance  semblable  à  celle  des  pétales.  Quel- 
qu'insuffisant  que  soit  ce  caractère 
puisqu'il  s'efface  par  des  nuances  inter' 
mediaires  ,  je  le  trouve  plus  facile  à 
saisir  qu'aucun  autre  dans  les  fleurs  qui 
n'ont  qu'une  seule  enveloppe  d'une  na 

lure  telle  qu'il  faut  la  ranger  parmi  les 
cahccs  ou  parmi  les  corolles. 

En  donnant  les  développemens  pré- 
liminaires sur  les  familles  qui  compo- 
sent la  classe  des  monocotylédons     i,. 

Botanique,  Y,  17    ' 
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Icrui  coniioîtrc  rinscrlioii  dos  étami- 
iies ,  caracUne  sur  Icfjuel  U;  savant  de 
JiissKMi  a  Toiido  sou  beau  système  de 
classification. 

TREMliRE    FAMILLE. 

LES  naïades,  NAïAjyjE.  Juss. 

Caractère  de  famille.  Calice  entier  ou  di- 
visé, supérieur  ou  infcrieur  ,  rarement 
aucun;  rtamiiios  on  nombre  déterminé  ; 
un  ou  quatre  ovaires  supérieurs  ou  infé- 
rieurs ;  un  seul  stylo  pour  chaque  ovaire  , 
rarement  deux  ou  aucun  ;  une  ou  plu- 
sieurs graines  nues  et  supérieures,  ou  ren- 
fermées dans  un  péricarpe  supérieur  ou 
inférieur. 

Si  dans  les  plantes  où  la  floraison  et 
Ja  fructification  sont  visibles ,  les  ca- 
ractères fournis  par  ces  parties  essen- 
tielles n'otoient  pas  de  première  impor- 
tance et  d'une  indispensable  nécessite 
pour  la  composition  des  familles  ,  celle 
des    naïades   pourroit    être    regai'dce 
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fommo  naljirf  IK'.  I.cs   plaiilps  (jui   la 
tomposcnrofrrmtau  pi  «in  it-r  aspect  un 
air  de  famille  remarquable  et  des  iia- 
bifndes  «naloi^iirs.   fUIrs  vivent   dans 
les  eaux,  comme  Tindiijue  le  nom  poé- 
tif)ne  qu'«  lies  j)orlen(.  Toutes  sont  lier- 
l)aeées  et  d'une  consislauec  Inclie.  XCIIes 
oflient,  en  f;énéral,  des  racines  fibreu- 
ses ,  des  liitos  tr»\s-Ion«;ues ,  Irès-me- 
ïiues,  articulées,  rameuses,  divisées  en 
rameanx  alternes  et  axillaires,  étalés 
dans  les  eaux  tranquilles,  on  flottant 
dans  la  direction  du  courant  lorsque 
les  eaux  ne  sont  point  stagnantes.  Les 
feuilles  sont  lisses,  quelquefois  traiîs- 
])arentes,  presque  toujours  verticilïées 
ou  opposées,  ordinairement  cncaînan- 
les  et   comme  entassées  vers  Fextrc- 
milé  delà  tige.  Les  fleurs  sont  très-pe- 
tites ,  sans  éclat,  et  naissent  sur  des  épi» 
ou  aux  aisselles  des  feuilles. 

Au  reste ,  ces  rappoi  ts  sont  de  peu 
de  valeur ,  lorsqu'on  soumet  ces  plan- 
tes à  un  examen  approfondi.  Nul  vrai 
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caractère  ne  les  rëimit ,  nulle  affinité 
rt^ciproquc  ne  lie  les  genres  cntr'cux  , 
ni  la  famille  avec  les  familles  voisines. 
Plusieurs  genres  se  rapprochent  des 
aroïdes.  La  place  des  autres  est  incer- 
taine ,  et  leur  germination  ,  en  gêne- 
rai, peu  connue.  La  plupart,  cepen- 
liant,  doivent  être  rangées  parmi  les 
dicotylédons.  Le  sentiment  de  Jussieu, 
les  observations  de  Gœrtner  sur  lo 
nombre  des  cotylédons  qui  accompa- 
gnent l'embryon ,  latialogie  que  j'ai 
trouvée  entre  leur  organisation  inté- 
rieure et  celle  des  plantes  dicotylédo- 
nes ,  confirment  pleinement  cette  idée. 
En  général,  les  naïades  ne  sont  d'au- 
cun usage  économique  ni  médicinal. 


Anatomie  des  Naïades* 

La  famille  des  naïades  ne  peut  être 
considérée  comme  naturelle  :  elle  ren- 
ferme des  plantes  cryptogames  ,  des 
plantes  monocotylédones  et  des  plantes 
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dicotylédones.  Il  n'y  auroit  aucun  in- 
convénient à  ranger  le  chara  auprès  des 
confcrves  ,  des  i'iicus  et  des  champi- 
gnons. Ce  végétal  méiitrroit  d'être  ob- 
servé avec  soin  :  je  n'ai  encore  pu  l'eixa- 
miner  assez  pour  me  permettre  d'en 
décrire  l'organisation  ;  mais  ce  que  j'en 
ai  vu  sufTit  pour  me  faire  croire  qu'il 
difi^re  beaucoup  des  végétaux  que  nous 
nommons  parfaits.  Les  potamogétons 
se  placent ,  au  premier  coup-d'œil , 
parmi  les  monocotylédons ,  auprès  des 
aroïdes  ,  avec  lesquelles  ils  ont  une 
grande  analogie  :  les  myriophyllum ,  se- 
lon le  sentiment  de  Ilaller,  de  Jussieu 
et  de  Desfontaines,  doivent  être  classés 
dans  les  onagres,  famille  dicotylédone; 
et  les  ceratophyllum ,  dont  l'embryon 
a  deux  lobes  séminaux,  n'ont  point 
encore  de  place  déterminée.  Les  autres 
genres  dont  on  a  composé  cette  famille 
artificielle ,  ne  sont  pas  mieux  rangés  ; 
mais  je  n'en  dirai  rien,  parce  que  je  no 
les  ai  examinés  j usqu'à  présent  que  sous 
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190     HISTOIRE   NATUREL!.*: 
les  rappoita  de  l  organisation  interne. 
Les  potainogétons  ont,  rigonreuse- 
ment  parlant,  l'organisatioii  des  mo- 
nocotylëdons,  c'est-à-dire,  que  la  di- 
rection  de  l'aloiigemcnt  de  leurs  cellules 
a  lieu  de  la  base  de  la  plante  à  son  som- 
met ;  que  ,  par  conséquent ,  ils  n'ont 
point  de  rayons  médullaires,  comme  je 
l'ai  dit  dans  l'anatomie  de  la  prêle ,  puis- 
que ceux-ci  ne  sont  formés  que  par  l'a- 
longement  des  cellules  du  centre  ù  la 
circonférence,  et  que  d(3  plus  ils  n'ont 
point  de  canal  médullaire ,  conditions 
nécessaires  pour  déterminer ,  d'après 
l'anatomie  d'une  plante,  si  elle  a  nne 
ou  deux  feuilles  séminales.  Mais  je  dois 
observer  une  chose  contraire  à  ce  que 
quelques  botanistes  ont  pensé  ;  c'est 
qu'on  ne  peut  avancer  conune  loi  gén6^ 
raie,  que,  dans  les  monocotyUdans,  la 
solidité  de  la  tige  croisse  du  centre  à 
la  circonférence  j  on  trouve  dans  plu^ 
aieurs,  et  notamment  daus  h  paâamo^ 
^cton  luceiis,  que  la  partie  centrale  esk 
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ftHnicc  d'un   tissu  plus  solide  que  le 
reste  j  ce  sont  des  cellules  extrêmement 
alougces,  pr<^sentant  dans  leur  ensem- 
ble un  tissu  très-serré.  Il  estde  fait  qu'un 
végétal  ou  qu'une  partie  d'un  végétal 
est  d'autant  plus  dure  ,  que  ses  cellules 
sont  plus  alongécs.  On  conçoit  que  l'a- 
lotigement  des  cellules  est  le  résultat 
de  la  nutrition,  et  que  par  conséquent 
les  membranes  ne  sauroient  guère  s'a- 
longcr  sans  prendre  plus  de  rigidité  j  et 
l'on  conçoit  encore  que  les  cellules ,  en 
gagnant  en  longueur  ^  peuvent  perdre 
en  largeur,  et  leurs  parois  latérales  so 
rapprocher  ;  en  sorte  que  la  densité  aug- 
mcnteroit  en  rai-son  de  ralongement. 
C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Les  parties 
dures  ofïî'ent  presque  toujours  de  lon- 
gues cellules ,  dont  les  ])arois  opposées 
sont  si  rapprochées,  qu'elles  sont  pour 
ainsi  dire  appliquées  les  unes  suv  les 
autres,  et  dont  les  membranes  sent  évi- 
demment plus  solides  et  moins  trans- 
parentes que  celles  des  parties  molles. 
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r)fî  plus,  tant  que  la  puissance  vital» 
n'est  pas  otëe  au  végétal ,  les  tubes  étant 
éniHi^'miiient  conductem.   de  la  sève, 
doivent  par  cela  même  fournir  matière 
à  de  nouveaux  deVeloppemens,  et  mul- 
tiplier les  cellules ,  en  sorte  que  Talon- 
gement  ne  fait  rien  perdre  de  l'épais- 
seur. Il  y  a  cependant  deux  exceptions 
à  cette  règle ,  qu'un  végétal  est  d'au- 
tant plus  dur  que  ses  cellules  sont  plu» 
alongées  :  la  première ,  c'est  lorsque  les 
cellules  sont  composées  de  fausses  tra- 
chées ;  dans  ce  cas ,  nonobstant  leur 
longueur,  le  tissu  est  lâche  et  sans  con- 
sistance :  la  seconde ,  c'est  lorsque  les 
cellules   peu  alongées   reçoivent  une 
grande  quantité  de  sucs  très-élabor<'s , 
qui,  venant  à  s'épaissir  et  à  se  durcir, 
augmentent  la  dureté  des  parties  sans 
if  m  changer  d'ailleurs  à  la  forme  et  au 
nombre  des  cellules. 

Ainsi,  d'une  part,  les  cellules  très- 
alongées  ne  composent  quelquefois 
qu'un  tissu  sans  fermeté;  et  de  l'autre, 
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des  cellules  égales  dans  tous  les  nus , 
peuvent,  dans  certains  cas,  offrir  un 
tissu  très -solide.  Mais  il  faut  faire  at- 
tention, quant  à  ce  qui  concerne  la  pre- 
mière  excepiion ,  qu'au  voisinage  des 
fausses  iraciiëes  on  trouve  presque  tou- 
jours des  cellules  longues  et  étroites  qui 
rentrent  dans  la  règle  générale. 

Les  cellules  du  centre  de  la  tige  du 
potamogeton  lucens,  Linn. ,  sont  plus 
alongées  et  ont  plus  de  solidité  que  le 
reste  du  tissu.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir 
les  plus  légères  traces  de  fausses  tra- 
chées. La  circonférence  est  formée  de 
celh'les  comprimées,  comme  il  arrive 
dans  la  plupart  des  végétaux,  et  la  par- 
tie moyenne  est  composée  de  cellules 
laissant  fréquemment  entr' elles  de  ces 
vides  longitudinaux,  que  je  suis  forcé 
d'attribuer  à  des  déchiremens  opérés 
dans  les  premiers  instans  des  dévelop- 
j^îeiAiens. 

Les  grosses  nervures  des  feuilles  of- 
frent les  mêmes  lacunes  j  et  ce  qui  est 
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bien  propre  à  me  faire  conclure  qu'elles 
ne  sont:  dues  qu'à  la  destruction  de 
membranes  plus  foibles,  c'est  que  j'ai 
vu  des  dëcliiremens  s'opërer  sous  mes 
yeux ,  et  les  vides  se  former  à  la  place 
des  cellules  détruites. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  myrlophyl^ 
lum  deyoit  trouver  place  parmi  les  di- 
cotylédons;  cependant  il  n'a  point  de 
centre  me'dullaire  apparent.  Son  axe 
est  un  cylindre  rougeâtre,  composé  de 
fausses  trachées  et  de  cellules  très-alon- 
gees  :  peut-être  au  centre  de  cet  axe 
existe-t-il  d'abord  quelques  cellules 
d  un  diamètre  c^gal  dans  tous  les  sens  ; 
c  est  ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.  Autour 
de  1  axe  central  est  un  tissu  de  larges 
cellules ,  d'ot\  s'échappent  en  rayons 
des  lames  qui  aboutissent  à  la  circon- 
férence formée  d'un  tissu  jilus  lâche. 
L'espace  compris  entre  les  lames  est 
vide.  Ces  lames  présentent  des  cellules 
alongées    transversalement.    Ceci    ne 
laisse  plus  de  doute  sur  la  nature  du 
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rayons  mëcliillaires ,  et 
par  conséquent  il  appartient  à  la  nom- 
breuse classe  fies  dicotylédons.  A  l'en- 
droit des  nœuds ,  toute  la  tige  est  pleine , 
et  les  rîivons  médullaires  sont  très- 
marqués  ;  ils  s^nt  formés  de  fausses 
trachées,  lorsqu'ils  donnent  naissance 
à  des  rameaux.  A  la  superficie  de  la  tige 
on  apperçoit  des  taches  brunes  ,  qui 
me  paroissent  être  des  pores  corticaux 
rendus  inutiles  par  le  contact  de  l'eau. 
Je  renvoie  sur  ce  sujet  à  l'excédent 
mémoire  de  DecandoUe  ,  qui  renfer- 
me une  multitude  d'observations  pré- 
cieuses. 

Le  ceratophyllum  n'a  point  de  rayons 
médullaires  apparens  dans  ses  entre - 
nœuds  ;  mais  on  y  apperçoit  la  moelle  , 
le  bois  et  l'écorce.  La  moelle  et  l'écorce 
sont  composées  de  cellules  égales  dani 
tous  les  sens  ;  le  bois  est  composé  de 
cellules  très-alongées  de  la  base  du  vé- 
gétal à  son  sommet.  Dans  la  partie  li- 
gneuse; ou  remarq^ue  des  lacunes  lou- 
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gitudinales  dont  Tpaverture  est  peu 
considérable.  Au  niveau  des  nœuds , 
les  cellules  s'alongeut  du  centre  à  la 
circonférence,  et  donnent  naissance  à 
des  feuilles  filiformes ,  dichotonies  ,  et 
soutenues  dans  leur  longueur  d'un  axe 
de  cellules  très-alongées. 

Voici  une  observation  particulière 
que  je  livre  aux  réflexions  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  d'anatomie  végétale. 

On  trouve  dans  le  myriopliyUum , 
sur  les  lames  qui  vont  du  centre  à  la 
circonférence,  de  petits  corps  verts, 
globuleux ,  charnus ,  tous  couverts  de 
pointes,  comme  l'enveloppe  des  graines 
du  marron  d'Inde.  Je  ne  saurois  dire 
quels  sont  leurs  usages ,  et  pourquoi  je 
n'ai  encore  trouvé  rien  d'analogue  dans 
les  végétaux  que  j'ai  observés  jusqu'à 
ce  jour.  J'aïu'ois  poussé  mes  observa- 
tions plus  loin  sur  ce  sujet ,  si  le  but 
de  mon  travail  ne  m'eût  entraîné  plus 
loin. 
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TREMIi^RE     SECTION. 


Fruit  inférieur. 


r«r 


GENRE. 


HIPPURIDE,  Pesse.  Hippuris.  L. 
J.  (Monandrie-monogynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Calice  aupérîenr  à 
peine  visible  ;  une  étamine  ;  un  style,  un 
stigmate  ;  une  noix  ;  une  graine. 

L  E  nom  à^ hippuris  ,  donné  aux 
plantes  de  ce  genre  ,  signifie  en  grec 
queue  de  cheval.  Elles  affectent,  en  effet, 
comme  certaines  prêles,  la  forme  d'une 
queue.  Leur  tige  est  un  cylindre  fistu- 
leux,  effilé ,  d'un  à  deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  partagé  par  de  fréquentes  arti- 
culations, et  couvert  de  feuilles  minces 
et  linéaires  disposées  en  vertieille  au« 
tour  des  nœuds.  A  chaque  aisselle  des 
feuilles  supérieures  naît  une  petite  fleur 
composée  d*un  ovaire  arrondi,  portant 

Sotttnigue.  V-  »^ 
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198  HISTOIRE  NATURELLE 
lin  style  surmonté  d'un  stigmate  sim- 
ple et  couronné  d'un  calice  peu  appa- 
rent. Le  calice  porte  une  étamine,  dont 
l'anthère  est  marquée,  d'un  côté,  d'un 
sillon,  dans  lequel  est  niché  le  style, 
qui  s'élève  au-dessus.  L'ovaire  devient 
«ne  noix  à  une  graine;  l'embryon  de 
la  graine  est  vertical  dans  un  périsperme 
charnu. 

Les  hippurides  vivent  dans  les  eaux 
peu  profondes  et  à  fond  vaseux.  Leur 
racine  est  traçante,  articulée  comme  la 
tige,  et  les  articulations  portent  des  ra- 
dicules au  lieu  de  feuilles.  Les  feuilles 
submergées  sont  renversées ,  celles  qui 
sont  hors  de  l'eau  sont  redressées 

On  connoît  deux  espèces  dans  ce  gen- 
re :  elles  sont  vivaces. 

Uhippuris  vulgaris ,  Linn.  a  plu- 
sieurs feuilles  linéaires,  aiguës  à  chaque 
verticille. 

Uhippurîs  tetraphylla ,  Linn.  n'en 
a  que  quatre  à  chacun  des  siens,  et  ses 
feuilles  sont  ovales,  obtuses. 
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DEUXIÈME     SECTION. 

Fruit  supérieur  à  une  ou  quatre  graines. 

1  r    GENRE. 

CHARAGNE,  Cit^r^.  Linn.  Juss. 
{Monandrie-monogynie.  L.  Gm.) 

Caractère  générique.  Monoïque.  Fleur  fe- 
melle: ovaire  en  forme  d'œuf ,  strié  en 
spirale,  surmonté  d'un  stigmate  sessîle  à 
cinq  petites  de  nts ,  peu  apparent,  et  ceint 
ortlinairement  de  quatre  dents  ou  folio- 
.  les  inégales,  naissant  aux  articulations 
des  rameaux.  Fleur  mâle  :  petit  corps 
sphériquc  situé  au-dessous  de  Tovaire,  ou 
éloigné  de  lui  et  solitaire. 

Les  êtres  qui  composent  ce  genre  sont 
si  extraordinaires,  sous  tous  les  rapports, 
qu'il  est  très-difficile  de  les  classer,  et 
par  conséquent  de  les  confondre  avec 
d'autres.  Si  l'odeur  pouvoit  être  em- 
ployée comme  caractère  distinclif  d'un 
genre  ,   l'odeur  d'œufs  pourris   qu'ils 
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200  HISTOIRE  NATURELLE 
répandent  sufRroit  seule  pour  les  carac- 
tériser. Ils  infectent  les  mares,  les  étangs 
et  les  fossés  aquatiques,  au  fond  des- 
quels ils  forment  des  touffes  plus  ou 
moins  épaisses,  hautes  depuis  quelques 
pouces  jusqu'à  un  pied  et  davantage. 
Leurs  tiges  sont  très-grêles ,  rameuses 
et  ordinairement  couvertes  d'une  croû- 
te pierreuse  qui  les  rend  rudes  au  tou- 
cher. Elles  ont  de  la  ressemblance  avec 
les  tiges  des  prêles,  et  sont  composées , 
comme  elles ,  de  cylindres  creux,  rem-^ 
plis  d'eau  et  articulés  les  uns  sur  lea 
autres.  Toutes  leurs  parties  sont  simi- 
laires; les  feuilles,  s'il  en  existe,  ne  se 
distinguent  pas  des  rameaux,  et  les  ra- 
meaux sont  en  tout  semblables  aux  ti- 
ges. La  tige  se  divise  à  chaque  articu- 
lation ,  et  porte ,  en  outre ,  plusieurs 
feuilles  ou  rameaux  divergens  disposés 
en  étoile.  A  chaque  articulation  de  oes 
rameaux,  et  ordinairement  sur  la  par- 
tie qui  regarde  la  tige,  naissent  de  pe- 
tites dents  ou  folioles  inégales ,  en  gë- 
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fierai ,  au  nombre  de  quatre ,  qui  em- 
brassent un  petit  corps  arrondi  en  œuf 

f  {ovaire ,  Linn.  )  rayé  de  stries  en  spi- 

rale ,  et  couronné  de  cinq  dents  peu 
apparentes  {stigmate,  L. ).  Immédia- 
tement au-dessous  de  ces  corps ,  ou  quel- 
quefois à  une  petite  distance ,  se  trou- 
vent des  globules  verts,  jaunes  ou^cou* 
leur  de  chair ,  chagrinés  à  leur  surface 
(^étamines ,  L.  ).  Let  uns  et  les  autres 
n'ont  que  la  grosseur  d'une  tête  d'épin- 
gle ,  et  ne  s'ouvrent  point.  Ecrasés  et 
examinés  à  la  loupe ,  les  corps  striés 
offrent  sous  une  enveloppe  d'un  vert 
pâle^  cassante  et  ramoUissable  par  Teau y 
un  petit  noyau  brunâtre  ,  contenant 
une  substance  pâte  u  se ,  d'un  rouge  pâle, 
remplie  de  petits  grains  sphériques.  On 
ne  voit  dans  les  corps  globuleux  qu'une 

'>,  substance  homogène. 

■  On  connoî  t  plusieurs  variétés  de  cha- 

ragnes  ;  mais  les  espèces  bien  tranchées 
se  réduisent  à  trois. 

Le  charagiie  commun  (^ckara  vul^ 
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^^••<'//7.s' ,  1  i.  )  cl  \c  i'\u\vi\i\\\c  lu'rissô  (^c/ir/ra 
htspiifii ,  J^.  ) ,  st>nl  Ions  les  t\v.\\\  cou- 
verts iriuio  crot'ilc  plnrousc  ot  cas- 
aanfo;  mais  lo  premier  est  lisse,  et  le 
seeoiul  Inuissé. 

lieeluirai^nc  Jlexible  {charajlcxilis , 
Limi.  )  rsl  souple ,  lraus])arent,  el  n  est 
point  couvert  il'uue  croate  pierreuse. 

Les  pren»i(Ms,  lu  cause  de  leur  ru- 
desse, })euveut  servir  aux  mêmes  usa- 
ges que  les  prtMes.  Eu  Autriche,  on  ra- 
masse ,  au  rapport  de  Scopoli,  la^uaudc 
espèce  de  charague  à  liges  kcrissccs, 
pour  eu  nourrir  le  bétail. 
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CER ATOPTÏYTJ.E.  Cornifln.  C/ri,^- 
TOPHYLLUM.  Vaill.  L.  J.  { DoUé- 
candrie-îtionoirynie.  L.  Gin.  ) 

Caractère  générique.  Mo\\oi(\\\e  Calice  par* 
tagé  en  plusieurs  parties.  Fleur  mâle; 
étamincs  beiiucoup  plus  nombreuses  quo 
les  divisions  i\\\  rnlice  (  i4 — 20  ).  Fleur 
femelle  :  ovaire  comprimé  ,  sti;^m;Ue  ses- 
sile,  oblique.  Noix  A  \\i\e.  graine  ,  et  ter- 
minée par  une  pointe  ai^uë. 

Les  ceralopliylles  croissent  au  miliett 
de  Peau,  dans  les  fossés  profonds  et  aqua- 
tiques. Leurs  tiges  cylindriques,  grêles, 
divisées  en  longs  rameaux,  sont  garnies 
dans  toute  leur  longueur,  souvent  très- 
considérable  ,  de  feuilles  disposées  en 
verticilles,  lesquels  sont  d'autant  plus 
rapprochés  les  uns  des  autres ,  qu'ils 
sont  plus  voisins  de  l'extrémité  de  la 
tige  ou  des  rameaux.   Chaque  verti- 
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cille  est  composé  d'environ  huit  feuil- 
les, qui  font  deux  ou  trois  fois  la  four- 
che, et  dont  les  divisions  linéaires  sont 
bordées  de  quelques  dents  rudes  et 
pointues.  Les  fleurs  naissent  vers  Vex- 
trémité  des  tiges  dans  les  aisselU's  de» 
feuilles.  Elles  sont  solitaires ,  sessilcs , 
peu  apparentes ,  et  mâles  ou  femelle» 
sur  le  même  individu.  La  fleur  mâle  est 
composée  d'un  calice  à  plusieurs  divi- 
sions eflilées  en  alêne ,  et  renferme  uu 
nombre  d'étamines  (  i4-2o)  plus  con- 
sidérable que  celui  des  divisions  cali- 
cinales.  Les  anthères  sont  sessiles  et 
terminées  par  deux  pointes  aiguës.  Le 
calice  de  la  fleur  femelle  est  semblable 
à  celui  de  la  fleur  mâle,  et  accompagne 
un  ovaire  en  forme  d'œuf  un  peu  com- 
primé, surmonté  d'un  stigmate  sessilc, 
oblique ,  et  quelquefois  terminé  infé  - 
rieurement  par  deux  pointes  aiguës 
naissant  des  côtés.  L'ovaire  devenu 
fruit,  est  une  noix  qui  ne  s'ouvre  point 
et  qui  contient  une  graine,  dont  Tem- 
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bryon,  selon  Gœrtner,  a  plusieurs  co- 
tylédons. 

On  ne  connoît  que  deux  espèces  do 
cëratophylles  ;  l'une  (  ceratophyllum 
demersum ,  Linn.  )  a  le  fruit  armé  do 
trois  pointes  ,  et  les  feiiilks  marquées 
de  dents  bien  prononce'es  ;  l'autre  (  ce^ 
ratophyllum  suhmemum ,  Linn.  )  a  lo 
fruit  lisse  et  les  feuilles  très^menues^ 
à  peine  dentées. 

Ceratophyllum  est  dëiivé  du  grec, 
et  signifie yèi*i7/e  cornue. 
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IV-    GENRE. 
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VOLANT-D'EAU,  Myrioph  tll  um, 
Vaill.  L.  J.  [Octandrie-tétragynie. 
L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Monoïque  ou  herma- 
phrodite. Cîilice  fendu  en  quatre;  quatre 
pétales ,  quelqueFois  deux;  huit  étaîniues; 
point  de  style;  deux  ou  quatre  stigmates  ; 
deux  ou  quatre  noix  contenant  chacune 
uué  graine. 

Les  volants- d'eau  vivent  dans  les 
fosses  aqnatiques  et  les  lieux  inondés. 
Leurs  tiges ,  quelquefois  de  la  lon- 
gueur de  quelques  toises,  grêles,  cylin- 
driques et  divisées  en  longs  rameaux, 
sont  garnies  de  distance  en  distance  de 
quatre ,  cinq  ou  six  feuilles  disposées  en 
verticille ,  et  divisées  latéralement  en 
plusieurs  folioles  très-menues  ;  ce  qui 
les  fait  paroître  si  nombreuses,  qu'on  a 
donné  à  ce  genre  le  nom  de  myriophyl- 
lum ,  qui ,  en  grec ,  signifie  mille-feuille. 
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DES  VOLANTS- d'eau. 
JjQS  fleurs  sessi les,  axillaires  et  solitai- 
res ou  en  épi,  naissent  à  la  partie  siipc- 
rirure  de  la  tige  ou  ellos  la  terminent. 
Elles  sont  tantôt  màlcs,  tantôt  feraclieg 
sur  le  même  individu,  et  quelquefois 
toutes  hermaphrodites.  Elles  ont  un 
calice  à  quatre  divisions  et  une  coroUo 
])olyj)ëUle,  qui,  d'après  les  observations 
de  Gœrlncr  et  de  Vaillant ,  est  conij^o- 
séc  de  quatre  pétales  et  quelquefois  de 
deux.Dans  les  ileurs  mâles,  qui  sont  tou- 
jours placées  au-dessus  des  femelles,  les 
étamines  sont  au  nombre  de  huit  ;  leur» 
filets  sont  plus  longs  que  le  calice. Dans 
les  fleurs  femelles,  on  trouve  deux  ou 
quatre  ovaires  surmontés  de  deux  ou 
quatre  stii^niates  sessiles  et  couverts 
d'un  léger  duvet.  Le  fruit  est  formé  de 
deuxou  quatre  petites  noix  presque  glo- 
buleuses, contenant  chacune  une  grai- 
ne. La  partie  intérieure  du  tégument  de 
la  graine  est  renflée ,  charnue ,  et  a  l'air 
d'un  périsperme.  L'embryon  est  dico- 
tylédon,  et  la  radicule  supéiicurc. 
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Les  deux  espèces  qui  composent  ce 
genre  se  distinguent  aise'ment.  Les 
feuilles  accompagnent  les  fleurs  dans  le 
volaiit-d'eau  verticillé  {myriophyllum 
verticillatum ,  L.  )•,  elles  finissent  su- 
bitement dans  l'endroit  où  commence 
l'épi  des  fleurs  dans  le  myriophyllum 
«picatum  ^  L.  ) 

V     GENRE. 

naïade,  Naias.  Linn.  Juss. 
{Monandrie-tfigynie.  Li.  Gm» ) 


Caractère  générique.  Fleurs  monoïques  ou 
dioïques.  Fleurs  mâles  :  calice  fendu  en 
deux  f  pédoncule  ;  une  étamine  ;  une  an- 
thère à  quatre  valves.  Fleurs  femelles  : 
point  de  calice  ;  un  style  et  une  capsule  à 
une  ou  quelques  graines. 

On  trouve  les  naïades  dans  le  fond 
des  fleuves,  des  lacs  et  sur  le  rivage  des 
mers.  Leurs  tiges  cassantes  et  grêles  font 
plusieurs  fois  la  fourche;  s'étalent  et 
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forment  de  petites  touffes  qui  ne  s'élè- 
vent guère  qu'à  la  hauteur  d'un  pied, 
lies  feuilles  naissent  trois  à  trois  en  ver- 
ticille  au  point  des  sous-divisions  ,  et 
embrassent  la  tige  par  leur  base.  Elles 
sont  un  peu  fermes,  linéaires,  ondulées 
et  luisantes;  à  leur  aisselle  naissent  de 
petites  fleurs  solitaires.  Les  mâles  sé- 
parées des  femelles  occupent  la  partie 
inférieure  de  la  plante,  ou  bien  les  unes 
et  les  autres  viennent  sur  des  pieds  dif- 
férens.  Chaque  fleur  mâle  portée  sur  un 
pédoncule,  est  composée  d'un  calice  fen- 
du en  deux  et  d'une  étamine ,  dont  l'an- 
thère s'ouvre  en  quatre  valves  qui  Se 
roulent  en  dehors.  La  fleur  femelle  est 
sessile  ,  sans  calice  ,  et  consiste  en  un 
petit  ovaire  en  forme  d'œuf ,  à  une  loge, 
à  une  graine,  et  surmonté  d'un  stigmate 
effilé,  persistant ,  quelquefois  fendu  en 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  parties. 

On  ne  connoît  que  deux  espèces  dans 
ce  genre. 

La  naïade  marine  {naias  marina^  L:) 
Botanique.  V.  aQ 
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a  le  bord  de  ses  feuilles  et  qnelquefoU 
sa  tige  armée  de  dents  triangidaires  un 
peu  piquantes. 

La  naïade  à  feuilles  entières  {^ndias 
integrifolia ,  L.  )  n'offre  point  de  ces 
dénis.  Cette  dernière  a  été  cueillie  au 
Canada,  dans  le  lac  Saint -Jean,  par 
Michaux. 


I 


VI''    GENRE. 


SAURURE,  SduRURus.  Linn.  Juss. 
{^Ueptandrie-digynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Calice  formé  d'une 
écaille  latérale  colorée:  point  de  corolle; 
sept  étamines  :  point  de  style;  quatre 
stigmates  ;  quatre  baies  arrondies  en  œuf, 
contenant  chacune  une  graine. 

Le  saurure  (  saururus  cernuus ,  L.  ) 
est  unique  dans  son  genre.  Il  croît  dans 
la  Virginie.  C'est  la  seule  plante  de  la 
famille  qui  ne  soit  point  aquatique.  Sa 
lige  est  droite  et  s'clèye  d'une  racine 
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cliarnue  et  traçante  ;  ses  feuilles  sont 
alternes  sur  la  tige,  et  ses  fleurs  dispo- 
sées en  chatons  très-aloiigés  et  opposes 
aux  feuilles.  Ces  dernières  roulées  en 
cornet  à  leur  naissance  ,  sont  entières, 
ovales ,  lancéolées  ,  e'ch ancrées  en  cœur 
à  la  base ,  et  portées  sur  des  pétioles 
ailés  qui  embrassent  la  tige  par  leur 
base.  Les  fleurs  sont  très-petites,  nom- 
breuses et  sans  corolle.  Une  écaille  la- 
térale colorée,  persistante,  fait  l'ofllce 
de  calice  -,  elle  porte  à  sa  base  quatre 
ovaires,  surmontés  de  quatre  stigmates 
sessiles.  Sous  les  ovaires  naissent  six  ou 
«ept  étamines  à  longs  filets  capillaires 
et  à  anthères  oblongues  dressées.  Les 
ovaires  deviennent  quatre  petites  baies 
arrondies  en  œuf  et  renfermant  une 
graine.  Ce  genre  a  avec  le  poivre  quel- 
q^ue  ressemblance. 
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VIT    GENRE. 

APONOGETON ,  Aponogeton,  L. 
Juss.  (  Heptandrie-digynie,  ) 

Caractère  générique.  Calice  formé  d'une 
écaille  latérale  entière  ou  partagée  en 
deux  ;  point  de  corolle  ;  six  à  dix-neuf  éta- 
mines  latérales  ;  trois  ou  quatre  ovaires  ; 
trois  ou  quatre  styles  j  trois  ou  quatre 
stigmates  ;  trois  ou  quatre  capsules  con- 
tenant chacune  trois  graines. 

Les  aponogëtons  vivent  dans  les 
ludes  orientales  et  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ;  ils  habitent  les  ruisseaux 
et  les  lieL.x  inondés.  Leurs  feuilles  nais- 
sant d'une  racine  bulbeuse ,  sont  por- 
tées sur  de  longs  pétioles  et  nagent 
à  la  surface  de  l'eau  comme  celles 
du  nymphasa.  Elles  sont  entières,  en 
cœur  ovale  ou  elliptiques-lancéolées  ; 
les  fleurs  forment  au  sommet  d'une 
hampe  un  épi  très-serré  qui  s'élève  au- 
dessus  de  l'eau j  il  est  simple  ou  divisé 
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en  deux ,  et  couvert  d'une  spatbe  ca- 
duque très-fine ,  entière  ou  divisée  ei* 
deux ,  et  quelquefois  à  peine  apparente^ 
Chaque  fleur  «st  très-petite ,  sans  co- 
rolle ,  et  oflfre  pour  caiice  une  écailla 
colorée ,  entière  ou  partagée  en  deux , 
et  eml^ssant  le  côté  externe  de  la 
fleur.  A  la  base  sont  insérées  àes  éta- 
Biines,  dont  le  nombre  varie  de  six  à 
dix-neuf.  Entre  les  élamines  et  Taxe  dé 
répi  se  trouvent  trois  ou  quatre  ovaire» 
avec  trois  ou  quatre  styles,  et  trois  oa- 
quatre  stigmates.  Ces  ovaires  deviens- 
nent  autant  de  capsules  ,  et  chacune 
d'elles  contient  trois  graines  fixées  à  sa 

base;- 

On<îomioît  deux  espèces  dans  ce  genre. 

L'aponogéton  à  un  épi  (  aponogeton 
monostachion  ^  L.  S)  a  les  feuilles  en 
cœur  ovales ,  et  l'épi  simple ,  c'est  le 
saururus  natann  de  Linné ,  et  le  apa 
ihium  eJUnens^.  de  la  Flore  de  Cochin- 

chine. 

I^aponogétoïi  àr  deux  épis  (  ûTJOTZog^e- 
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ton  dilachion,  L.  S.  )  a  les  leuîllesellîp' 
tiques ,  lancéolées ,  et  son  épi  divisé  en 
doux.  Ses  (leurs  ont  une  odeur  très- 
suave  ,  et  ses  racines  sont  bonnes  à 
manger. 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  le  pré- 
cédent ,  et  tous  les  deux  se  rapprochent 
des  aroïdes. 
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OUVIRANDRA,  UriRASDRA.  Aub, 
Juss.  mss.  (  Hexandrle-trigynie.  ) 

Caractère  générique.  Calice  coloré,  à  six 
divisions  profondes:  point  de  corolle  ;  six 
étaraines  à  filets  dilatés  à  leur  base  -,  trois 
ovaires  ;  trois  styles  ;  trois  stigmates  ; 
trois  follicules  chacun  à  une  loge,  s'ou- 
vrant  en  dedans ,  et  contenant  deux  grai- 
nes fixées  à  la  base  ;  lobe  de  Tembryon 
plissé  ;  point  de  périsperme; 

L'eu  viR  AN  DU  A  de  Madagascar  est 
unique  dans  son  genre  et  très-remar- 
quable par  la  forme  de  ses  feuilles.  Dea 
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nervures  elHpliciues,  parallèles,  les  par- 
coureiil  longitiulinalcmeiit;  des  ner- 
vures transversales ,  cl  roi  I  es ,  croiseu  t  les 
longitudinales;  les  intervalles  compris 
entre  les  unes  et  les  autres  sont  dépour- 
vus de  parencliymc ,  et  par  cette  con- 
formation particulière,  ces  feuilles, 
d'ailleurs  très-minces,  sont  élégamment 
et  régulièrement  percées  à  jour  par  (ies 
fentes  parallèles.  Elles  sont,  au  reste, 
très-grandes,  longues  d'un  à  deux  pieds, 
elliptiques,  et  portées  sur  des  pétioles 
naissant  d'une  racine  tubéreuse  bonne 
à  manger.  Les  fleurs  sont  très-petites 
et  entassées  sur  quelques  épis  qui  sur- 
montent une  iiampe  renflée  à  sa  partie 
moyenne. 

Cette  plante  se  rapproche  des  pola- 
jnogétons. 
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I X"    GENRE. 


POTAMOGETON,  PoTAMocEroif. 
Linii.  Juss.  {.l'étrandrie-tétragynie y 
"L.  Gin. } 

Caractère  générique.  CùVice  coloré  à  quatre 
feuilles  obtuses;  quatre  étamincs;  quatre 
stigmates  *,  quatre  graines  nues. 

On  trouve  les  potainogétons  dans  les 
vuisseaux,  les  lacs ,  les  fossés  aquatiques, 
les  grandes  rivières  de  tous  les  pays, 
licur  nom  en  grec  signifie  voisin  des 
fieuvea^  Leurs  tiges ,  presque  toujours 
cylindriques,  de  la gi'osseur  d'un  fil  jus- 
qu'à la  grosseur  d'un  tuyau  de  plume, 
longues  de  quelques  pouces  jusqu'à  plu*» 
sieur»  toises  ,  se  ramifient ,  s'égalent 
au  fond  de  l'eau,  ou  :Qottent  en  formant 
de  longs  et  quelquefois  d'énormes  fais- 
ceaux qui  suivent  toujours  la  dii*ectioa> 
diifîouraiit.  Les  feuilles  viennent  quel- 
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2l8  HISTOIRE  NATURELLE 
il  est  garni  de  très-petites  dents  dans 
une  seule  espèce ,  et  ondulé  dans  pres- 
que toutes  les  autres.  Les  rameaux  nais- 
sent de  leur  aisselle.  Les  fleurs  sont 
portées  sur  des  épis  et  naissent  comme 
les  rameaux  aux  aisselles  des  feuilles, 
ou  terminent  la  tige  :  les  uns  et  les  au- 
tres sont  presque  généralement  ceint» 
à  leur  base  de  deux  gaines,  tantôt  très- 
longues  ,  tantôt  à  peine  visibles.  L'épi 
des  fleurs  a  depuis  deux  ou  trois  lignes 
de  longueur  jusqu'à  deux  ou  trois  pou- 
ces. Les  fleurs  sont  hermaphrodites  et 
ont  peu  d'éclat.  Le  calice ,  ou ,  si  l'on 
aime  mieux ,  la  corolle  est  partagée  en 
quatre.  Elle  contient  quatre  étamine» 
à  filets  courts ,  à  anthères  à  deux  lobes, 
quatre  ovaires  ovales ,  bossus  extérieu- 
rement, couronnés  par  quatre  stigma- 
tes obtus.  Ces  ovaires  se  changent  en 
quatre  drupes  à  une  loge,  contenant 
chacun  une  graine  cylindrique  ,  amin- 
cie et  courbée  en  hameçon  vers  le  sora.- 
met. 
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On  connoît  plnsieurs  espèces  tic  po- 
tamogétons  :  les  uns  sont  annuels,  les 
autres  vivaces.  Ils  servent  de  retraite 
à  une  multitude  d'insectes  aquatiques. 
Le  genre  hydrogéton  ne  difiFèrc  du 
gcMire  précédent  que  par  le  nombre  d'é- 
tamines.  On  \\!^\\  connoîl  qu'une  es- 
I)èce  qui  se  trouve  décrite  dans  la  Flore 
de  laCochincliinc.  Les  feuilles  supérieu- 
res de  cette  plante  qui  nagent  sur  l'eau 
sont  ovales  j  les  feuilles  submergées  sont 
linéaires.  Les  fleurs  ont  huit  étamincs 
liypogines ,  à  anthères  sessiles ,  quatre 
ovaires,  quatre  styles,  quatre  stig- 
mates. 
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X*    G  E  N  R  K 

RUPPIE,  Rupptjt.  Linn.  Juss. 
(  Tétrandrie-tétragynie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Un  spadix  naissant  de 
l'aisselle  des  feuillos,  menu  comme  un 
rfil ,  court ,  portant  les  deux  sexes;  quatre, 
cinq  ou  six  anthères  sessiles  partagées  en 
deux  lobes  ,  disposées  en  série  à  chacun 
des  deux  côtés  du  spadix  j  un  groupe  de 
quatre  ovaires  ou  davantage  inséré  entre 
les  étamines,  à  la  base  de  la  partie  anté- 
rieure de  l'épi  ;  un  pareil  groupe  à  la  par- 
tie supérieure  et  postérieure  ;    ovaires 
devenant  des  noix  monospernies ,  por- 
tées sur  des  pédoncules  très-lougs. 

Les  ruppies,  ainsi  nommées  du  nom 
d'un  botaniste  Allemand ,  vivent  dans 
les  fosses  voisins  de  la  mer.  Elles  ont 
le  port  lâche  et  ëlancë  des  potamogd- 
îons ,  et  ne  se  distinguent  de  ces  der- 
niers que  par  la  fructification.  Les  tiges 
longues  et  déliées  comme  uu  fil,  sont 
très-ramifiées;  et  les  feuilles  longues, 
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DR  s     RUPPIRS.         2'il 
c^(n)iles  et  «iguës  embrassent  la  lige  par 
leur   base;    les    ieuilles    «orales    .sont 
€Oinrne  opposées,  et  les  autres  alternes. 
Les  fleurs  n'offrent  ni  calice  ni  corolle. 
Un  c'pi  ou  un  spadix  menu  comme  un 
i'il  s'olcve  do  Taisselle  des  feuilles,  et 
porte  sur  deux  rangs  des  dtamines  et 
des  pistils.  Les  anthères  sont  sessiles  , 
J)artagées  en  deux  lobes,  et  au  nonibrJ 
de  quatre,  cinq  ou  six  sur  chaque  rang. 
Entre  ces  dernières,  à  la  partie  irilc- 
lieurc  d'un  c(^jIc<  ,  et  à  la  partie  supc?- 
rieure  de  l'autre,  naît  un  groupe  de  pis- 
tils dépourvus  de  style  ,  et  ordinaire- 
ment au  nombre  de  quatre  à  chacun  des 
deux  groupes.  Ces  pistils  devieiment 

autantdepetitesnoixxiignës,contenaiit 
inic  graine,  et  portées  sur  de  longs  ptidi- 
celles.  Le  spadix  qui  les  suppoi  le  t^t 
alors  courbe  et  considérablement  accru. 
L'embryon  de  la  graine  est  à  un  seul 
lobe. 

On  ne  connoît  qu'une  espèce  de  ce 
gf'nre.  (  Ruppia  maritima ,  Liim.      - 
33otanitiue.  V.  ^^ 
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X  F    GENRE. 

ZANICHELLE,  Zanichellia,  L. 
J.  (  Monandrie'tétrasvnie ,  L.  Gm.) 

Caractère  générique.  Fleurs  monoïques. 
Fleur  mule  :  point  de  calice,  point  do 
corolle;  une  étamine.  Fleur  femelle: 
calice  à  une  foliole  j  quatre  graines  nues. 

Les  zaïiiclielles ,  ainsi  nommées  par 
Michelin  du  nom  d'un  botaniste  Véni- 
tien, vivent  dans  les  fosses  aquatiques. 
Leurs  tiges  sont  menues  comme  un  fil, 
très-rameuses.  Les  feuilles  sont  tantôt 
alternes  ,  tantôt  opposées  ,  souvent 
mejne  réunies  trois  ou  quatre  en  ver- 
licille.  Elles  sont  longues,  plates,  li- 
néaires et  pointues  -,  à  leur  base  se 
trouve  une  petite  gaîne  membraneuse  j 
à  l'aisselle  d'une  feuille  naît  une  fleur 
femelle  ,  et  à  côté  une  fleur  mâle  dis- 
tincte. La  fleur  femelle  est  composée  de 
quatre  ovaires,  quelquefois  de  cinq, 
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DES  ZA  NI  CH  ELLES.  22!> 
six  ou  sept ,  termine's  par  autant  de 
styles  couronne'S  de  stigmates  applati^. 
Ces  ovaires  sont  réunis  dans  un  calice 
campanule,  fendu  en  deux.  La  fleur 
mâle  est  une  anthère  à  deux  ou  quatre 
loges ,  portée  sur  un  long  filet  inséré  à 
la  base  extérieure  du  calice  de  la  fleur 
femelle.  Les  ovaires  deviennent  des 
capsules  sans  valves,  longues  d'une  li- 
gne environ,  comnrimées,  un  peu  cour- 
bées ou  bossu*  crénelées  sur  le  dos , 
terminées  en  pointe  recourbée  et  rem- 
plies par  une  seule  graine.  L'embryon 
de  la  graine  a  un  seul  cotylédon  roulé 
en  crosse  ;  point  de  périsperme. 

On  ne  connoît  qu'une  espèce  de  ce 
genre.  {Zanichellia palustrls  ^  L.  ) 


I    \ 


i 


"  ».-Uii>iitnH'ti»a"i  • 


f* 


m       f' 

I   f 


:kv'é 


'm 


;i- 


i 


lit 


224    HISTOIRE   NATURELLE 

X  1 1^    G  E  N  R  E. 

CALLITRIC ,    Cjllitriche.  L.  J. 
(  Monandrie-digynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  gêner .  Poînt  de  calice;  corolle 
à  deux  pétales  ;  une  étamine  ;  deux  styles  j 
deux  stigmates  ;  quatre  graines  nues  mu- 
nies sur  le  dos  d'une  côte  membraneuse, 
et  réunies  en  forme  de  capsule  tétragone. 

Le  nom  des  plantes  de  ce  genre  si- 
gnifie en  grec  belle  chevelure.  Elles  ont 
des  tiges  très-menues,  rameuses,  rap- 
prochées en  faisceau,  et  d'une  longueur 
proportionnée  à  la  hauteur  des  eaux 
des  fossés  où  elles  plongent ,  et  dont 
elles  couvrent  tjuelquefois  toute  la  su- 
perficie. Les  tiges  sont  garnies  dans 
leur  longueur  de  feuilles  opposées  en 
croix,  étalées,  et  d'autant  plus  rappro- 
chées les  unes  des  autres  qu'elles  sont 
plus  près  de  la  surface  de  Feau^  où  elles 
sont  resserrées  sous  la  forme  de  rosette* 
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étoilées.  Ces  feuilles  sont  presque  ses- 
siles,  longues  de  quelques  lignes  jus- 
qu'à un  demi-pouce ,  prcsqu'arrondics, 
oblongues  ou  linéaires,  entières  ou  fen- 
dues au  sommet ,  un  peu  épaisses  et 
pointues.  Les  racines  sont  de  longs  filets 
blancs  et  brillans  qui  naissent  au  point 
d'insertion  des  feuilles  inférieures.  Los 
fleurs  sont  solitaires  aux  aisselles  des 
feuilles  supérieures  ,  tantôt  les  deux 
sexes  sont  réunis  dans  une  seule  ;  tantôt 
ils  sont  séparés  dans  des  fleurs  différen- 
tes. La  corolle  est  formée  de  deux  pe- 
tites folioles  blanches  opposées  et  cour- 
bées en  croissant.   La  fleur  niâh;  n'a 
qu'une  étaminc ,  dont  le  filet  très-alon- 
gé,  brillant  et  comme  argenté,  est  sur- 
monté d'une  anthère  d'un  jaune  doré, 
arrondie  en  rein,  et  s'onvrant  au  som- 
met par  une  fenle  circulaire.  La  fl(?ur 
femelle  oifre  un  ovaire  marqué  de  qua- 
tre sillons,  terminé  par  deux  styles  ca- 
pillaires ,  recourbés  et  surmontés  de 
deux  stigmates  pointus.  Cet  ovaire  à  s» 
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2->6     HrSTOIRE   NATOn£I.r.E 
maturitd  présente  quatre  graine,  nue,, 
garnies  sur  le  dos  d'une  côte  mcmbra- 
neuse ,  saillante ,  et  réunies  sur  un  axe 
dehe  sous  la  forme  d'une  capsule  tdtra- 
gone.  L'embryon  de  la  graine  est  un 
peu  courb,?  et  accompagna  de  deux  co- 
tylédons très -courts;  sa  radicule  est 
supérieure. 

On  coHiioît  deux  espèces  de  ce  §e»re.. 
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X  1 1  r     GENRE. 

LENTICULE,  Lenticvlj,  Vaill.  L 
Lemna.  Liiin.  {^Diandrie-monogy-* 
nie.  L.  Gm.  ) 

Ca  'actère  générique.  Fleurs  monoïques  : 
Calice  d'une  pièce  s'ouvrant  par  le  côté 
en  forme  de  spatlie.  Fleur  mâle  :  Deux 
étamincs  et  un  ovaire  avorté.  Fleur  fe- 
melle :  Un  ovaire  j  un  style  court  persis- 
tant j  un  stigmate  }  capsule  terminée  en 
pointe ,  à  une  loge  ^  et  remplie  par  quel- 
ques graines  oblongucs ^striées.. 

Des  pelites  feuilles  d'une  à  quatre 
lignes  de  grandeur,  nageant  sur  l'eau 
tranquille  des  mares  ,  et  en-  couvrant 
quelquefois  toute  la  surface  comme  un 
tapis  vert ,  voilà  l'aspect  qu'offrent  les 
plantes  de  ce  genre.  Leur  nom  de  /&«- 
ùcules}ei%r  Tient  de  la -forme  desfeuil- 
l*?s  qui  sont  épaisses  y  charnues^  et  sou- 
vent arrondies  et  eottvexe's  comme  des 
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328     HISTOIRE   NATlIrtELtE 
lentilles.  Ces  feuilles  sont  prolifères;  la 
première  en  pousse  deux  ou  trois  à  ses 
cotes,  et  ce  petit  groupe  forme  un  in- 
dividu. Les  Heurs,  dans  Jes  espèces  oCi 
on  lefi  a  observées,  missent  à  la  jonc- 
tion des  feuilles.  Elles  sont  tantôt  mâles, 
tantôt  femelles, tantôt  hermaphrodites. 
Elles  consistent  en  une  petite  spathe 
arrondie ,  entière ,  ouverte  par  le  côte 
comme  un  cornet  ou  une  oreille ,  au 
fond  de  laquelle  est  niché  un  ovaire  ter- 
miné par  un  style  persistant,  surmonté 
d'un  stigmate  simple.  De  la  base  de  cet 
ovaire  naissent  deux  ëtamines,  dont 
les  filets  courbés  et  de  la  longueur  de  la 
«pathe,  sont  surmontés  par  une  anthère 
partagée  en  deux.  Lorsque  la  plante 
est  monoïque,  l'ovaire  de  la  fleur  mâle 
avorte.  Dans  la  fleur  femelle ,  au  con- 
traire, il  devient  une  capsule  arrondie, 
surmontée  d'une  pointe  et  remplie  par 
quelques  graines   oblongues  ,    striées- 
Bans  les  espèces  où  les  fleurs  n'ont  pas 
été  obscrvécs^on  trouve  de  petits  grains 
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disperses  clans  la  substance  de  la  prrtit; 
inférieure  des  feuilles.  Les  canards  man- 
gent les  lenticules  avec  avidité.  On  les 
vante  comme  propres  à  calmer  les  dou- 
leurs des  érysipcles. 

On  en  coiinoît  quatre  espi  ces  :  la 
plus  singulière  est  la  lenticule  rameuse 
\lenticula  trisulca,  L.  ).  Ses  feuilles, 
au  lieu  d'être  arrondies  comme  celles 
des  autres  espèces  ,  sont  elliptiques  , 
lancéolées  :  la  première  donne  latérale- 
ment naissance  à  deux  petites  feuilles 
placées  en  croix  sur  ses  côtés  :  ces  der- 
nières s'accroissent  et  se  prolongent  in- 
sensiblement en  une  queue  déliée  qui 
les  sépare  de  la  feuille  mère.  Chacune 
de  ces  dernières  donne  naissance  à  sou 
tour  à  deux  autres  feuilles,  qui  s'alon- 
gent,  s'éloignent  et  en  produisent  tou- 
jours de  nouvelles,  de  manière  que  l'in- 
dividu entier  ofifre  une  succossion  de 
feuilles  qui  paroissent  disposées  sur  une 
tige  ramifiée,  plusieurs  fois  fourchue. 
Les  racines  des  lenticules  sont  des 
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fils  blancs  très-rloliës  qui  partent  nn  à 
un  ou  en  faisceau  du  milieu  tle  la  face 
inférieure  des  feuilles;  leur  extrémité 
plonge  dans  un  petit  vase  conique  ou 
tubule'. 
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DEUXIEME     FAMILLE. 


AROIDES,  Aroid E^.  Juss. 

Caractère  de  famille.  Un  spadix  à  plusieurs 
fleurs,  nu  ou  enveloppé  dans  une  spathe; 
fieurs  nues  ou  ayant  une  corolle  ou  ua 
calice  j  organes  mâles  ou  femelles,  con- 
fondus ou  sépnrés  ;  étamines  naissant  im- 
médiatement du  spadix,  et  toujours  hy- 
pogynesdans  les  fleurs  hermaphrodites  ; 
ovaire  sans  style  ou  avec  un  style  ;  un  ou 
deux  stigmates  ;  fruit  à  e  loge  ;  une  ou 
plusieurs  graines  ;  embryon  placé  au  cen- 
tre d'un  périsperme  charnu. 

Beautc OUI»  de  plantes  de  cette  famille 
îi'ont  point  de  tige  ;  leurs  feuilles  sor- 
tent en  faisceaux  divergens  d'une  ra- 
cine épaisse  et  charnue  j  du  milieu  de 
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ce  faisceau  s'dlève  la  Lampe,  espèce  de 
pédoncule  absolument  nu,  qui  naît  do 
la  racine  et  porte  les  fleurs  :  tel  est  le 
gouet  macule  ou  piecl-de-ucau.  Quel- 
ques espèces  ,  cependant,  ont  des  tif^es 
grêles,  flexibles,  sarmenteuses ,  les- 
quelles s'en  tortillent  autour  des  arbres 
et  gagnent  leurs  ranuaux  les  plus  «éle- 
vés-,  souvent  elles  portent  des  racines 
qui  s'implantent  dans  l'écorce  des  vé- 
gétaux ,  qui  leur  servent  d'appui  et 
pompent  leur  sève.  Ce  sont  alors  de  ve- 
ri labiés  parasites  comme  notre  lierre 
d'Europe  ;  les  pédoncules  des  fleurs  nais- 
sent dans  l'aisselle  des  feuilles  au  som- 
met des  tiges  :  tels  sont  un  grand  non  - 
bre  de  potlios  et  plusieurs  gouets  des 
deux  Indes.  Enfin ,  il  est  un  petit  nom- 
bre d'aroïdes  dans  lesquelles  la  base  des 
pétioles  forme  un  stipe  qui  se  marque 
d'impressions  circulaires  ,  comme  le 
stipe  des  fougères  et  des  j)almicrs,  lors* 
que  les  feuilles  se  détachent.  Ces  feuilles 
jjarknt  toujours  du  sommet  ,   et,  no 
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renversant  en  parasol,  donnent  à  ces 
plantes  l'aspect  de  jeunes  bananiers  :  tel 
est  le  gouet  vénéneux.  (  Arum  segid- 
num ,  Linn.  ) 

Les  pétioles  forment  toujours  des 
gaines  à  leur  base;  les  feuilles  sont  sou- 
vent marquées  de  nervures  saillantes  ; 
elles  sont  roulées  longitudinalement 
dans  leur  première  jeunesse;  leur  forme 
et  leur  grandeur  sont  très-variables.  Il 
est  des  espèces  dont  les  feuilles  n'ont 
pas  plus  d'un,  deux  ou  trois  pouces  de 
long  ;  d'autres  qui  ont  une  longueur  d'un 
pied  et  même  davantage  :  toutes  ont 
leur  bord  parfaitement  entier  et  régu- 
lier -,  mais  tantôt  elles  sont  simples  et 
se  dessinent  '^n  cœur,  en  fer  de  halle- 
barde ,  de  flèche ,  de  lance,  d'épée ,  ou 
bien  sont  elliptiques  ou  ovales,  ou  bien 
sont  en  bouclier,  c'est-à-dire,  que  le 
pétiole  est  attaché,  non  au  bord  ,  mais 
dans  le  disque  de  la  feuille  ;  tantôt  elles 
sont  composées,  et  alors  elles  sont  pal- 
mées ou  formées  de  cinq  ou  de  trois  fo- 
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lîoles  et  même  pennées,  il  est  une  es- 
pèce (  dracuntium  pertusum,  Linn.  )  , 
dont  les  feuilles  entières  et  elliptiques 
sont  percées  de  trous  semblables  à  des 
boutonnières. 

Les  pistils  et  les  étamines  naissent 
sur  un  spadix,  espèce  de  réceptacle  cy- 
lindrique ,  conique ,  globuleux  oa  v ii 
massue  :  quelquefois  ces  orgai  es  mnl 
Tius;  d'autres  fois  ils  sont  accom|Tui»néî» 
d'une  enveloppe  ,  que  Linné  dc^^.gne 
sous  le  nom  de  corolle ,  et  Jussieu  sous 
celui  de  calice.  Cette  enveloppe  florale 
est  formée  souvent  de  petites  lames 
blanchâtres,  arrondies,  au  nombre  de 
quatre,  cinq  et  six,  selon  les  genres,  et 
disposées  en  rosette  autour  de  chaque 
ovaire. 

Lorsque  les  parties  de  la  fécondation 
sont  nues ,  les  étamines  sont  en  groupe 
au-dessus  des  ovaires,  ou  mêlées  et  con» 
fondues  avec  eux ,  sans  qu'il  y  ait  un 
nombre  déterminé  d'étamine.N  affecté  à 
chaque  pistil  ;  lorsqu'au  conaaire,  ces 

Botciaique.  Y»  21 


234     HISTOIRE    NATURELLE 

parties  sont  ceintes  d'un  calice  ou  (l'uno 
corolle,  les  fleurs  sont  hermaphrodites  j 
elles  ont  quatre,  six  et  sept  étamincs 
naissant  à  la  base  d'un  seul  pistil. 

En  général ,  le  stigmate  dépourvu  de 
ftyle  ,  repose  immédiatement  sur  l'o- 
vaire, et,  dans  cet  état,  il  est  ordinai- 
rement simple,  et  paroît  comme  une 
petite  éminence  lisse  ou  velue ,  aiguë 
ou  obtuse ,  et  quelquefois  trigone  ;  mais 
il  est  néanmoins  quelques  aroïdes  pour- 
vues d'un  stigmate  fourchu ,  et  même 
d'un  style  simple  ou  fourchu. 

L*ovaire  en  mûrissant  devient  une 
baie  ou  une  capsule  à  une  ou  plusieurs 
semences. 

Les  semences  ont  un  embryon  droit 
dans  un  périsperme  farineux. 

Presque  toutes  les  arojdes  ont  une 
spathe;  c'est  une  enveloppe  dhine  seule 
pièce  commune  aux  fleurs  d'un  même 
spadix  j  et  naissant  à  sa  base.  Cette  spa- 
the a  la  forme  d'un  cornet  ou  bien  d'une 
nacelle  j  elle  a  depuis  un  ou  deux  pou- 


■ 


\ 


2Ô3 


u  (l'uno 
roditesj 
tamincs 
til. 

Lirvu  de 
sur  l'o- 
^rdinai- 
me  une 
I ,  aiguë 
le  ;  mais 
es  pour- 
t  même 

ent  une 
lusieurs 

on  droit 

ont  une 
me  seule 
n  même 
stte  spa- 
en  d'une 
ux  pou- 


DES  AROlDES. 
CCS  jusqu'à  un  pied  de  long,  et  ressem- 
ble parfois  à  une  longue  oreille  d'âne^ 
Elle  pa:;oît  avoir  quelque  analogie  avec 
les  feuilles  :  dans  la  zostère  et  l'hout- 
tuynie,  il  seroit  difficile  de  les  distin- 
guer ,  si  ce  n'est  par  leurs  fonctions  ; 
cependant  la  spathe  est  d'ordinaire  colo- 
rée comme  les  pétales,  dont  il  n'est  pas 
rare  qu'elle  ait  la  consistance.  Elle  est 
d'abord  roulée  longitudinalement  sur 
elle-même  à  la  manière  des  feuilles,  et 
enveloppe  le  spadix  tout  entier.  En 
vieillissant,  elle  se  déroule  et  s'entr'oU'- 
vre  dans  sa  longueur. 

Le  spadix,  ordinairement  libre  au 
milieu  de  la  spathe  parfaitement  déve- 
loppée ,  y  adhère  pourtant  dans  l'am- 
brosinie  ;  au  lieu  de  garder  sa  forme 
cylindrique  ou  globuleuse ,  il  s'épanouit 
en  une  membrane ,  et  divise  la  spathe 
en  deux  loges  communiquant  par  le 
haut.  Dans  la  loge  antérieure ,  et  par 
conséquent  du  côté  de  l'ouverture  de 
la  spathe ,  est  un  pistil  soli taire  ^  et  do 


1  . 


\  d 


H 


236     HISTOIRE    NATURELLE 
l'autre  côto  du  spaclix,  dans  la  loge  ex- 
térieure, sont  les  étamincs  nombreuses 
rangées  sur  une  ligne.  Il  faut  connoître 
ce  genre  pour  savoir  où  Ton  doit  cber- 
cher  les  parties  mâles  -,  les  deux  orga- 
nes sont  sépares  par  la  cloison  que  forme 
le  spadix;  la  dispersion  de  la  poussière 
fécondante  ne  peut  s'opérer  que  par  le 
haut  de  la  spatlie  qui  n'est  point  fer- 
mée par   la  cloison  ,   et  qui  favorise 
ainsi  l'acte  de  la  fécondation.  Cette  dis- 
position singulière  n'a  lieu  que  dans  ce 
genre. 

L'auteur  des  Familles  naturelles  a 
rangé  les  aroïdes  parmi  les  plantes 
monocotylédones  hypogynes ,  c'est-à- 
dire  parmi  les  monocotylédons  ,  dont 
les  étamines  prennent  naissance  sous 
l'ovaire.  Il  a  considéré  le  spadix  comme 
un  réceptacle  commun ,  sur  lequel  sont 
implantés  à-la-fois  les  pistils  et  les  éta- 
mines ;  par  conséquent ,  bien  que  celles- 
ci  soient  séparées  des  premiers,  elles 
sont  toujours  censées  prendre  naissance 
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k  leur  base  -,  d'ailleurs  l'analogie  doit 
servir  de  guide  :  or ,  les  élamines  sont 
hypogyne»  dans  les  aroïdes  à  fleurs  her- 
maphrodites.  Celles  qui  sont  monoï- 
ques ne  le  sont  sans  doute  que  par  avor- 
tement,  et  l'on  pourroit  croire  que  les 
corps  glanduleux  souvent  mêlés  dans 
ces  derniers  aux  parties  mâles  et  fe- 
melles, ne  sont  que  les  rudimens  avor- 
tés de  ces  deux  organes  ;  en  sorte  que 
les  étamines  se  dé velopperoient  impar- 
faitement là  où  les  pistils  se»  oient  bien 
conformés,  et  que  les  pistils  à  leur  tour 
avorteroient  là  où  les  étamines  pren- 
dr oient  tout  leur  développement. 

L'acorus  rangé  dans  les  aroïdes  a  de 
grands  rapports  avec  les  joncoïdes  ,  et 
il  faudroit  même  le  porter  dans  cette 
famille,  si ,  comme  le  pense  Linné  ,  sa 
capsule  est  à  trois  loges.  Nous  revien- 
drons sur  ce  genre,  qui  mérite  encore 
de  fixer  notre  attention  sous  d'autre» 
rapports. 

Les  aroïdes  naissent  à  l'ombre  et  dans 
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les  lieux  humides.  Plusieurs  croissent 
dans  les  eaux  stagnantes,  dans  la  lange 
des  fossses ,  au  bord  des  ruisseaux*  Le» 
couleurs  de  leurs  spatlies  sont  ordinai- 
rement ternes  et  tristes  ;  leur  odeur  est 
infecte  et  cadavéreuse  ;  leui's  sucs  sont 
acres  et  ve'ndneux.  La  calle  d'Ethiopie 
(  calla  œthiopica ,  Linn.  )  semble  faire 
exception  ;  son  spathe  a  la  blancheur 
du  lait,  et  son  odeur  tin  peu  musquée 
est  très-agréable.  En  Europe ,  on  cul- 
tive ce* te  belle  plante  dans  les  serres, 
où  elle  fleurit  durant  l'hiver  ;  ses  feuilles 
sont  radicales,  en  fer  de  hallebarde, 
d'une  grandeur  moyenne ,  lisse  et  d'un 
b(\'iu  vert-,  les  pétioles  sont  canaliculés  ; 
la  hampe  est  longue  de  trois  pieds ,  par- 
faitement cylindrique  -,  la  spathe  am- 
ple, un  peu  charnue,  obtuse  à  son  som- 
met ,  et  surmontée  d'une  petite  pointe 
isolée  j  le  spadix  court,  cylindrique, 
d'une  couleur  jaunâtre. 

A  cette  belle  aroïde ,  on  peut  opposer 
le  gouct  gobe-niouclie  (  arum  musci" 
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vorum,  L.  Sup.  ),  dont  l'odeur  ressem- 
ble à  celle  de  la  viande  en  putréfaction, 
et  dont  les  couleurs  affectent  désagréa- 
blement la  vue.  Cette  plante ,  dit-on  , 
croît  spontanément  aux  îles  Baléares. 
Elle  s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied  en- 
viron ;  ses  feuilles  sont  radicales,  pé* 
tiolées  à  trois  lobes  ;  les  lobes  des  côtés 
se  sousrdivisent  inégalement,  et  quel- 
quefois d'une  manière  très-bizarre;  les 
pétioles  sont  accompagnés  à  leur  base 
de  membranes  latérales  qui  embrassent 
la  hampe  ;  celle-ci  est  courte  ;  la  spathe 
est  grande  ,  d'une  couleur  verdàtre  , 
marbrée  de  rouge  comme  la  peau  d'un 
serpent.  A  sa  partie  supérieure ,  elle  est 
large,  ouverte ,  terminée  en  pointe  et 
courbée  en  arrière  *,  à  sa  base  ,  elle  est 
roulée  sur  elle-même  et  ventrue  ;  l'in- 
térieur est  rouge  et  garni  de  longs  poils 
plongeant  vers  le  fond  du  cornet,  et 
fermant  son  orifice  en  convergeant  de 
toute  la  circonférence  vers  un  centre 
commun.  Le  spadix  couvert  de  poils 
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d'un  pourpre  viole i,  est  moins  long  qu«r 
la  spatlie  ;  il  est  gréie  à  sa  base  et  renfle 
en  massue  à  son  sommet.  Les  mouches 
attirées  par  l'odeur  cadavéreuse  que  ré- 
pand la  spathe,  se  p>i^clpiteri  dans  sa 
cavité  ,  en  écartant  les  poils  divergens 
qui  cèdent  à  leurs  efforts  ;  mais  lors- 
qu'elles veulent  sortir ,  les  poils  rësia- 
tent,  e.  ,  prcsontant  leur  pointe  roide , 
les  reticîi rie;ut  dans  ce  piège  où  elles 
périssrait» 

Fresque  toutes  les  aroïdes  contien- 
nent un  suc  vénéneux  :  celui  qu'on  tire 
ihi  gouet  vénéneux  (  arum  seguinum  , 
Linn.  ),  plante  qui  a  l'aspect  d'un  ba- 
nanier, est  d'une  âcreté  et  d'une  odeur 
détestables  ;  il  brûle  et  corrode  la  peau. 
On  s'en  sert  pour  purifier  le  sucre.  Le 
gouet  vénéneux  croît  aux  Antilles. 

Notre  gouet  maculé  {arum  macula- 
tum  ^  L.  )  ,  vulgairement  appelé  pled- 
de-veau ,  plante  qui  croît  dans  les  haies 
et  dans  les  bois  des  environs  de  Paris, 
a  une  racine  d'une  saveur  acre  et  bru- 
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?ante  lorsqu'elle  est  fraîche.  Les  feuille» 
sont  radicales ,  pétiolëes  en  fer  de  hal- 
îbarde ,  quelquefois  veinées  de  blanc 


se 


ou  de  violet  foncé  ou  tachetées  de  noir; 
la  spathe  est  fort  ample  ,  en  cornet , 
d'un  blanc  jaune,  quelquefois  marquée 
de  veines  pourpres;  le  spadix  est  pour- 
pre ;  sa  racine  bouillie  et  mêlée  avec  du 
miel,  est  un  anti-asthmatique;  macé- 
rée dans  du  vinaigre ,  elle  est  anti-scor- 
butique ;  les  feuilles  infusées  dans  du 
vin  ont  la  même  propriété.  Les  tran- 
ches de  la  racine  encore  fraîche ,  appli- 
quées sur  la  peau  fine  et  délicate  des 
enfans  et  des  femmes ,  y  font  naître  des 
ampoules.  Ces  tranches  et  les  feuilles 
pilées  peuvent  fournir  un  excellent 
rubéfiant,  applicable  dans  les  fièvres 
malignes  et  la  petite  vérole ,  lorsqu'il 
s'agit  de  ranimer  les  forces  et  de  rame- 
ner vers  la  peau  le  courant  d'oscillation. 
Les  feuilles  appliquées  sur  les  ulcères 
des  hommes  et  des  chevaux ,  les  modi- 
fient en  peu  de  temps.  Dans  le  Poitou , 
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ou  fait  avec  toute  la  plante  une  pâte 

qui  sert  à  blanchir  le  linge. 

La  racine  desséchée  ou  bouillie  perd 
son  âcreté,  due  uniquement  au  suc  lai-* 
teux  qu'elle  contient.  On  peut  en  re- 
tirer une  fécule  très-nutritive ,  qu'on 
emploie  avec  succès  dans  les  chloroses , 
la  cachexie ,  l'asthme  pituiteux ,  les  lan- 
gueurs d'estomac  avec  atonie,  glaires, 
les  maux  de  tête  périodiques  dépen- 
dans  du  même  vice  de  l'estomac,  dans 
les  fièvres  intermittentes  et  autres  ma- 
ladies qui  ont  pour  principe  l'atonie  des 
fibres.  En  Italie,  on  se  sert  de  cette  fé- 
cule pour  faire  disparoître  les  taches 
de  rousseur  de  la  peau. 

Le  gouet  serpentaire  {arum  dracun- 
culus ,  L.  )  a  la  même  vertu  que  le 
pied-de-veau.  Cette  plante  s'élève  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ;  les 
feuilles  sont  radicales,  portées  sur  des 
pétioles  longs  et  grêles,  dont  le  sommet 
se  divise  en  trois  nervures  principales. 
Celle  du  milieu  soutient  une  foliole  Ion- 
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gue  et  lancéolée-,  les  deux  autres  se  jet- 
tent sur  les  côtés  en  «'arrondissant ,  et 
portent  h.  quelque  distance  les  unes  des 
autres ,  des  folioles  semblables  à  celles 
du  milieu,  mais  qui  sont  d'autant  plus 
pe  tites  qu'elles  sont  plus  éloignées  d'elle. 
Cette  feuille  est  du  nombre  de  celles 
qu'on    nomme  pédiatres.   La  spathe 
forme  un  grand  cornet  ;  la  hampe  est 
marquée  de  taclips  comme  ia  peau  d'un 
serpent  ;  c'est  à  ce  caractère  que  ce  gouet 
doit  son  nom  spécifique  ,  et  c'est  aussi 
ce  qui  a  fait  croire  qu'il  étoit  propre  à 
guérir   les  morsures  de  serpent  ;    car 
c'otoit  une  doctrine  reçue  autrefois  , 
que  lorsqu'une  plante  avoit  des  rapports 
de  forme ,  d'odeur  ou  de  couleur  avec 
un  animal  ou  une  partie  d'un  animal, 
il  en  résultoit  des  vertus  et  des  proprié- 
tés sympathiques. 

Les  hommes  instruits  par  la  néces- 
sité ,  sont  parvenus  à  enlever  aux  ra- 
cines de  plusieurs  espèces  d'aroïdes , 
leurs  qualités  malfaisantes,  et  à  en  re- 
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tirer  une  furinr  avrc  laquelle  ils  font 
du  pain.  I  '^^  f  «»>■;>■.  et  les  liabiluiis  <hi 
golfe  de  Bothnie  recueillent  les  racine» 
de  la  cal  le  des  marais  (  ca  Ha  palus  tri. f, 
Linn.  )  avec  beaucoup  de  soin.  Celle 
plante:  vient  dans  les  le* es  iuiiuides  et 
marécageuses  de  la  partie  boréale  de 
l'Europe  et  de  l' Américj  ne.  On  la  trouve 
coDimunément  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande ,  en  Alsace.  Michaux  l'a  vue  sur 
les  bords  du  lac  Saint  Jean  et  sur  toute 
la  rivière  ,  entre  Québec  et  la  baie 
d'Hudson.  Sa  racine  coixhéc  ,  longue 
et  articulée ,  est  fixée  en  terre  par  un 
chevelu  |ui  part  de  ses  nœuds  j  les  feuil- 
les et  les  hampes  sont  radicales  :  les  prc 
mières sont  pétiolées ,  alternes ,  en (  œur 
ou  en  rein  ;  leur  sommet  est  terminé 
par  une  poivte  :  les  secoi  Jes  sont  très- 
courtes  et  portent  une  spatlie  ovale  , 
ouverte ,  blanche  en  dedans ,  verdâtre 
en  dehors  ,  avec  un  spadix  court ,  co- 
nique, pédicellé.  Lesfeuillr  i^tles  ham- 
pes naissent  des  articr'  itio^  ^  de  la  tige. 
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Ail  commencement  du  printemps  ou 
en  aulomne,  on  arrache  les  racines  qui 
couvrent  les  marais-,  on  les  ruitsécln'r, 
on  les  broie,  on  lave  dans  de  Teau  la 
fécule  qu'on  en  retire,  et  quand  elle  a 
perdu  toutt  son  acreté,  on  la  m^]e  avec 
de  lafarinr;  de  froment  ou  avec  le  liber 
réduit  en  poudre  dupiniis  sylpeslri/î. 
On  en  compose  un  pain  très-'  'anc  et 
d'un  goût  fort  agréable. 

Le  grand  go  net  (  arum  colocasia  , 
liinn.  )  auquel  Lamarck  réunit  le  gouet 
ombiliqué  (^  arum  peltaium ,  L.  )  et  le 
gouet  comestible  (^arnm  escultnturn , 
Linn.  y  est  aussi  utile  aux  liabitans  du 
Midi  qu  '  la  calle  des  marais  aux  peu- 
ples di  iNord  Sa  racine  contient  une 
grande  qi.ani.  de  matière  farineuse 
qui  perd  son  âcrete  ji-'r  la  décoction.  On 
la  cultive  en  Portugal  et  dans  les  îles 
de  l'Arcliipel,  en  S^Tie,  das  les  Indes 
Orientales  et  en  Amérique.  Oti  en  man* 
ge  les  racines  et  les  feuilles,  iu  rap- 
port de  Miller,  un  petit  champ  le  ce 
Botanique.  V.  > 
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gouct  suflit  pour  nourrir  une  nom- 
breuse famille.  Ses  feuilles  sont  radica- 
les, pétiolées,  très -grandes  ,  en  bou- 
clier, éehancn'es  à  la  base,  découpées 
sur  les  bords  en  sinus  peu  marqués.  On 
la  multiplie  par  les  œilletons  de  la  ra- 
cine. Klle  croît  spontanément  en  Egyp* 
te,  en  Syrie  et  dans  l'île  de  Candie. 

Plusieurs  autres  espèces  d'aroïdes 
sont  également  employées  comme  co- 
mestibles. 

II  est  un  gouet  qui  présente  un  phé- 
nomène digne  de  fixer  l'attention  des 
physiciens  j  c'est  Varuin  ilalicum  de 
Linné,  qui  ne  diffère  du  maculatum 
qu'en  ce  qu'il  est  plus  grand  dans  toutes 
ses  parties  •,  que  les  oreillettes  de  ses 
feuilles  sont  plus  longues  et  plus  diver- 
gentes, et  que  son  spadix  est  Jaunâtre. 
Au  moment  de  la  fécondation ,  ce  spa- 
dix acquiert  un  degré  de  chaleur  très- 
marqué.  Quelle  est  la  cause  de  ce  phé- 
nomène? S'opéreroit-il  dans  cet  instant 
où.  toutes  les  forces  vitales  sowt  en  ac- 
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tioii  (le  iioiivell«îs  combinaisons ,  d'oà 
resiiUeroit  le  dégagement  du  calorique  ? 
N'eât-il  pas  probable  que  le  même  phé- 
nomène a  lieu  dans  les  plantes  analo- 
gues,  et  même  dans  toutes  les  plantes 
qui  se  propagent  par  le  concours  des 
sexes? Déjà  Guiton  de  Morveau a  prou- 
ve que  les  parties  de  la  floraison  du 
gouet  serpentaire  vicioient  l'air  dans 
leur  état  de  vigueur  et  de  aantc^.  Il  fau- 
dioit  examiner  si  ce  phénomène  n'a  pas 
quelque  liaison  avec  le  premier;  mais 
jusqu'à  présent  on  n'a  fait  aucune  ex- 
périonce  à  ce  sujet. 

La  zostère  marine  offre  un  autre  gen- 
re d'intérêt.  Cette  plante  qui  croît  dans 
la  mer  Baltique  et  dans  l'Océan,  a  quel- 
quefois plusieurs  aunes  de  longueur.  Sa 
tige  est  grêle ,  comprimée ,  géniculée 
et  embrassée  par  les  feuilles  au  point 
des  articulations.  Les  rameaux  partent 
de  l'aisselle  des  feuilles  étroites,  alun- 
gées  et  marquées  de  nervures  fines  et 
parallèles,  comme  celles  de  la  plupart 
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des  graminées.  Elles  présentent  une 
cavité  longitudinale  que  recouvre  le 
spadix  applati ,  portant  à  sa  surface  in- 
térieure les  organes  mâles  et  femelles. 
Elles  font  ainsi  la  double  fonction  de 
feuilles  et  de  spatlie ,  et  confirment  par 
conséquent  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  de 
l'analogie  de  ces  deux  organes. 

La  zosière  étoit  nommée  par  les  an- 
ciens botanistes  ,  alga  vitriariorum , 
algue  des  verriers ,  parce  qu'on  se  ser- 
voit  de  ses  feuilles  comme  on  s'en  sert 
encore  aujourd'hui  pour  emballer  le» 
bouteilles. 

C'est  avec  cette  plante  que  les  Hol- 
landais font  les  couches  à  pic,  qui,  de- 
puis plus  de  cent  ans ,  défendent  de  la 
fureur  des  vagues  les  digues  de  la  Nord- 
Hollande.  Ces  couches  sont  incorrup- 
tibles ,  et  loin  de  se  détruire ,  elles  se 
resserrent  et  se  compriment  avec  le  laps 
du  temps.  Chaque  année  on  en  fait  de 
nouvelles  ;  il  est  aisé  de  distinguer  les 
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dilTerens  lits  appliqués  les  uns  sur  le» 
autres. 

Les  pelotes  de  mer,  si  communes  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée ,  ne  sont 
autre  chose  que  ces  plantes  brisées  ^  QUe- 
Irelacées  et  roulées  par  les  flots. 

Vient  enfin  l'acore  odorante  (  acorus 
calamusj  L.  ),  par  laquelle  nous  ter- 
minerons l'histoire  des  aroïdes.  Quoi 
qu'en  aient  pu  dire  Garzias  et  plusieurs 
autres ,  cette  plante  passe  assez  généra- 
lement  aujourd'liui  pour  le  calamus 
aromaticus  des  anciens.  Elle  croît  en 
E  tu ope,aux  Indes  orientales,  et  en  Amé- 
rique ,  dans  les  lieux  marécageux.  Ses 
feuilles  sont  longues,  radicales,  enépée, 
elles  partent  successivement  de  deux 
points  opposés  ,  et  s'embrassent  à  leur 
base  comme  celles  des  iris  ;  la  hampe  est 
creusée  d'une  gouttière  jusqu'à  la  nais- 
sance du  spadix,  et  se  prolonge  au-delà 
en  une  feuille  longue  ,  étroite  ,  aiguë. 
Juo  spadix  y  de  deux  ou  trois  pouces  de 
long ,  a  la  forme  d'un  cône  alongé  j  il 
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n'a  point  de  spathe ,  à  moins  qu'on  ne 
donne  ce  nom  au  prolongement  de  la 
hampe  ;    la    racine  est    cylindrique  , 
^paisseet  comme  articulée  :  elle  est  plus 
aromatique  lorsqu'elle  est  desséchée , 
que  dans  son  état  de  fraîcheitr  ;  prise  en 
poudre  ou  infusée  dans  du  vin  vieux , 
c'est  un  excellent  stomachique ,  tonique 
et  cordial.  En  Lithuanie,  on  la  confit 
comme  l'angélique;  préparée  ainsi ,  elle 
n'est  point  désagréable  au  goût.   On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie ,   que  l'odeur  de  musc  qu'exhale 
le  rat  musqué  du  Canada  ou  V ondatra  , 
lui  vient  de  ce  qu'il  se  nourrit  du  cala- 
mus  aromaticus.    Clusius    avance    la 
même  chose  au  sujet  d'une  autre  espèce 
de  rat  :  cela  n'est  pas  vraisemblable. 

Anatomie  des  Aroïdcs, 

Plusieurs  aroïdcs  ont  des  liges  tour- 
nantes comme  certaines  fougères.  J'ai 
examiné  la  tige  à\\  pothos  scamlens  ^ 
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Linn. ,  et  celle  d'une  autre  plante  de 
cette  famille,  dont  le  citoyen  Palisot 
de  Beauvois  a  fait  un  genre  sous  le  nom 
de  culcasia.  Elles  ont  un  cylindre  cen- 
tral et  une  écorce.  L'ëcorce  est  com- 
pose'e  d'un  tissu  cellulaire  assez  lâche , 
dans  lequel  on  remarque  de  longs  tubes 
écartes  les  uns  des  autres,  entoures  cha- 
cun d'un  anneau  de  cellules  très-alon- 
gëes  et  très-sorrëes.  Les  grands  tubes  et 
les  cellules  dont  ils  sont  environnés, 
offrent  des  fausses  traolie'esct  des  mem- 
branes criblées  de  pores. 

Le  cylindre  central  ne  diffère  de 
l'écorce  que  parce  que  les  grands  tubes 
sont  beaucoup  plus  rapprochés,  et  que 
par  conséquent  le  tissu  cellulaire  lâche 
est  beaucoup  moins  abondant. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  dans 
ces  végétaux,  comme  dans  ceux  dont 
j*ai  déjà  parlé,  ou  dont  je  parlerai  par  la 
suite ,  le  tissu  est  absolument  formé 
d'une  seule  pièce.  Ceci  contrarie  ce  que 
les  analomistes  ont  avancé  jusqu'à  es 


*#■■ 


25^     HISTOIRE   NATURELLE 
jour  ;  mais  je  ne  puis  nie  refuser  à  l'évi- 
dence ,  et  je  publie  avec  confiance  ce 
qu'une  multitude  d'observations  m'a 
démontré. 

La  plupart  des  aroïdes  ont  leurs  feuil- 
les et  leurs  Iiampes  radicales.  Apre» 
avoir  examiné  les  tiges  tournantes ,  il 
convenoitde  diriger  mon  attention  sur 
Tes  pétioles  et  les  hampes  qui  partent 
immédiatement  de  ]a  racine.  J'ai  donc 
observé  le  calla  œthiopica ,  L. ,  et  les 
supports  des  feuilles  et  des  fleurs  m'ont 
présenté  un  tissu  de  cellules  lâches,  cfc 
ce»  mêm  3S  lacunes  longitudinales  que 
j'attribue  à  des  décliiremens.  La  coupe 
transversale  présente  çà  et  là  des  ouver- 
tures plus  petites  que  les  lacunes,  ar- 
rondies comme  elles,  et  plus  grandes 
que  les  ouvertures  des  cellules.  Ce  sont 
les  ouvertures  de  quelques  trachées  ré- 
pandues çà  et  là  dans  le  corps  des  pé- 
tioles ou  d(3?  .ampes.  La  place  que  ces 
trachées  occupent  ici  est  la  même  que 
celle  qu'occupent  les  fausses  tiuchées 
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dans  d'autres  végétaux.  Retrouver  dans 
une  situation  analogue  deux  organes, 
dont  la  ressemblance  est  telle  qu'une 
foule  d'habiles  observateurs  les  ont  con- 
fondus, n'est  point  un  lait  indi Aèrent; 
et  si  l'on  se  rappelle  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  anatomie  des  lycopodes  ,  on  doit 
entrevoir  quel([ue  lueur  de  la  théorie 
que  je  développerai  par  la  suite.  Je  ne 
veux  point  me  presser  -,  j'aime  mieux 
que  les  fails  parlent  d'eux-mêmes.  Une 
théorie  donnée  sans  préparation,  quel- 
que simple  qu'elle  parût  d'ailleurs  ,  se- 
roit  confondue  avec  cette  multitude  de 
systèmes  dont  on  a  obscurci  la  physique 
végétale ,  tandis  que  des  faits  présentés 
avec  exactitude  dissiperont  peu  à  peu 
les  ténèbres,  et  porteront  peut-être  la 
lumière  dans  un  sujet ,  qui  d'abord  sem- 
ble peu  propre  à  la  recevoir. 

Le  terme  du  tissu  cellulaire  est  com- 
posé de  longues  cellules  blanchâtres  et 
de  cellules  courtes,  larges ,  très-vertes, 
disposées  alternativement.  Cette  enve- 
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îoppe  est  serrée  ,  et  forme  une  sorte 
cl'écorce  plus  solide  que  le  reste  du  tissu. 
Elle  se  montre  extérieurement  en  filets 
longitudinaux  blancs  et  verts.  On  peut 
suivre  ces  filets  ;  on  les  voit  parcourir 
la  longueur  du  pétiole,  former  la  ner- 
vure principale,  et  les  nervures  secon- 
daires de  la  feuille  conservant  tovijours 
la  couleur  qui  leur  est  propre .  Les  deux 
surfaces  de  la  feuille  offrent  sur  la  par- 
tie verte  des  pores  corticaux,  dont 
l'ouverture  paroît  obstruée  par  quelque 
corps  étranger. 
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I. 


Le  spadix  enveloppe  par  la  spatlie. 

I*'    G  E  N  R  E. 

AMBROSINE  ,  ^mbbvsini^.  L.  J. 
(  Polyandrie-polygynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Spathe  en  cornet , 
roulée  à  la  base  et  terminée  en  pointe  à 
la  partie  supérieure }  spadix  large  et  ap- 
plnti ,  partageant  comme  une  clo»'son  la 
spathe  en  deux  loges  ,  l'une  antérieure  , 
l'autre  postérieure  ,  communiquant  par 
le  haut  ;  deux  corps  gK  av^uleux  ,  conca- 
ves à  la  base  de  la  loge  postérieure  ,  et 
au-dessus  une  multitude  d'antlières  se^ 
siles,  disposées  sur  une  ligne  ;  un  pî^^il  « 
la  base  de  la  loge  antérieure  j  ovair^  njt., 
buleuxj  style  cylindrique,  stigmate  ob- 
tus ;  capsule  à  plusieurs  graines. 

On  ne  connoît  qu'une  espèce  de  ce 
genre  {ambrosinia  Bassil,  L.  ).  Elle 
crv>il  dans  la  Sicile  et  àsuLia  la  Barbarie. 
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Bassi ,  directeur  du  jardin  Botanique 
de  Bologne,  dédia,  en  1763,  l'ambro- 
sine  aux  frères  Bartholomé  et  Hya- 
cinthe Ambrosini ,  morts  environ  un 
siècle  auparavant.  L'un  et  l'autre  fu- 
rent successivement  professeurs  de  bo- 
tanique à  Bologne.  Ils  publièrent  plu- 
sieurs ouvrages  presqu'oubliës  aujour- 
d'hui. 
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II*    GENE  E. 

20STÈRE,^o53r£i2^.  Liiin.  Juss. 
(  Polyandrie-polygynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  gén.  Organes  sexuels  cachés  dans 
Ja  cavité  oblongue  de  feuilles  étroites  et 
alongées,  faisant  les  fonctions  de  spathej 
spadix  linéaire ,  applati ,  nu  à  la  face  ex- 
térieure, et  portant  sur  sa  face  intérieure 
beaucoup  d'étamines  à  son  sommet ,  et 
quelques  pistils  à  sa  base;  anthères  en  deux 
séries  ,  alternes  ,  presque  sessiles  ,  oblon- 
gues  ,  penchées;  pistils  en  deux  séries, 
alternes,  en  œuf,  un  peu  comprimées, 
portés  sur  de  très-courts  pédicules  et  pen- 
chés ;  style  capillaire  fourchu  à  son  som- 
met ;  capsule  membraneuse  ,  diaphane  à 
une  loge  et  sans  valve  ;  périsperrae  fari- 
neux, charnu,  ayant  un  vsillon  longitu- 
dinal ,  du  milieu  duquel  s'échappe  la  plu- 
mule  en  filet  long  et  recourbé. 

ZosTERA,  d'un  mot  grec  qui  signifie 
ceinture.  Les  anciens  donnoient  ce  nom 
à  une  espèce  àe  fucus» 

Botanique.  V.  33 
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ARON,  gouet,  Arum.  Linn.  Juss. 
(  Polyandrie-polygynie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Spathe  ventrue  rou- 
lée sur  elle-même  à  sa  base;  spadix  en 
massue )  nu  à  son  sommet,  portant  les 
anthères  à  sa  partie  moyenne  et  les  ovaires 
à  sa  bas?  ;  anthères  sessiles  ,  tétragones  , 
disposées  sur  plusieurs  rangs;  ovaires  sur 
plusieurs  rangs ,  surmontés  d'un  stigmate 
barbu  ;  baie  globuleuse  à  une  loge,  à  une 
ou  ph»w  urs  graines  attachées  à  un  ré- 
ceptar  ;;  latéral  très-délié;  embryon  droit 
auc«n^i?irun  périsperme  farineux;  ra- 
di'-ule  reiiflée  en  massue  ;  une  double  ou 
triple  rangée  de  glandes  terminées  cha- 
cune par  un  filet,  placée  sur  le  spadix 
entre  les  anthères  et  les  ovaires. 
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I  V    GENRE. 

CALADION,  Caladiusx.  Vent.  Juss. 
msvS.  Arum.  Linn.  {^Polyandries 
polygynie.  ) 

Caractère  générique.  Spathe  ventrue  rou- 
lée sur  elle-même  à  sa  base  ;  spadix  tout 
couvert  d'étamines  à  son  sommet ,  de 
glandes  à  sa  partie  moyenne  et  d'ov&Ires 
à  sa  base  ;  anthères  se^tsiles  placées  en  spi- 
rale serrée,  applaties  en  bouclier  à  leur 
sommet  y  et  dessous  creusées  de  ]>lusieurs 
loges  ou  de  plusieurs  sillons  contensint  le 
pollen  ;  cinq  ou  six  rangées  de  glandes 
inégales ,  alongées  ,  anguleuses ,  obtuses  ; 
ovaires  nombreux  ,  sessilcs ,  arrondis  , 
déprimés  5  stigmate  creusé  en  ombilic  et 
visqueux  ;  bnie. .... 

« 

Les  caladions  sont  herbacés.  Les  uns 
n'ont  point  de  tige  ;  leurs  feuilles  sont 
radicales,  et  leurs  bampes  portent  une 
seule  spathe  :  les  autres  on  tune  tige,  dea 
feuilles  alternes  ^  des  pédoncules  axil-* 
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laires  surmontes  d'une  spathe.  Les  glan- 
des du  spadix  sont  creusées  de  sillons 
comme  les  anthères ,  d'où  l'on  pour- 
roi  t  inférer  que  ce  n'est  autre  chose  que 
des  anthères  stériles. 

Il  faut  rapporter  à  ce  genre  Varum 
hicolor,  Ait.  ;  Vescidentum ,  Linn.  j  le 
sagittœfolium ,  L.  ;  Vhelleborifolium  j, 
Jacq. ,  et  tous  les  arons,  dont  le  spadix , 
au  lieu  d'être  nvi  à  son  sommet ,  est 
recouvert  d'étamines. 

Caladium  ^  nom  donné  dans  la  Flore 
d'Amboine  à  Varum^ 
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V**    GENRE. 


CAL  LE,   Câlina.  Linn.  Juss. 
(  Polyandrie-polygynie,  L.  Gm.) 

Caractère  générique.  Spathe  plane  ou  en 
cornet  ;    spadix    cylindrique    recouvert 
dans  toute  sa  longueur  d'anthères  et  d'o- 
vaires mêlés  ensemble  (il  faut  en  excep- 
ter la  calle  d'iilthiopie  ,  dans  laquelle  les 
anthères  sont  supérieures  et  les  ovaires 
inférieurs)  ;  ovaire  portant  un  stf^^iuate 
aigu;  baies  à  plusieurs  loges  renfermant 
chacune  six  à  douze  graines  oblongues, 
cylindriques,  obtuser  aux  deux  bouts; 
anthères  et  ovaires  accompagnés  de  glan- 
des, selon  Lamarck.  Dans  la  calle  d'E- 
thiopie ,  baie  on  poire  à  six  ou  huit  loges, 
à  une  graine  ,   contenant  une  plantula 
droite  ,  en  alcne  ,  à  radicule  renflée  infé- 
rieurement  dans  un  périsperme  charnu. 
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V  r    GENRE. 

DRAGON,  Dracontium.  Linn.  J. 
Ç^IIeptandrie-monogynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Spathe  oblongue  en 
langue  ou  en  nacelle  j  spailix  cylindtique, 
court,  tout  couvert  de  fleurs  j  corolle  à 
cinq  pétales  j  sept  étamines  j  anthère» 
quadrangulaires  ;  un  ovaire  ;  un  style  cy- 
lindrique ;  un  stigmate  trigone  j^  baie  à, 
quatre  graines  ou  davantage. 

DRjicoNTJÇM  de  Draco^ 
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VIT    GENRE. 

P0TH05,  PoTHas.  Lînn.  JnwB. 
(  Gynandrie-polygynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique,  Spathe  filt>buleuse  ou 
en  langue  plus  courte  ou  plu8  longue  que 
le  spadix  i  spadix  globuleux  ou  en  cône 
alonge  tout  couvert  de  fleurs  j  calice  à 
quatre  folioles  ;  c^uatre  étamines  j  anthè- 
res fort  petites,  un  ovaire  î  un  stigmate 
lourchu,  selon  «wartz;  baie  à  une  graine» 
«eloa  LïnnéL,  à  quatre  ,  seloa  Swartz. 


Il 
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VIII*'    GENRE. 

LAGUNE ,  Laguna.  Lour.  Juss.  mssw 
(  Heptandrie-monogynie,  Lour.  ) 

Caractère  générique.  Spathc  -,  écailles  à 
trois  ou  quatre  fleurs  \  corolle  en  cloche, 
tube  court  ,  limbe  à  cinq  découpures  j 
sept  étamines  ;  filets  glanduleux  à  leur 
base  î  anthères  ovales  ,  penchées  j  un 
ovaire  ;  un  style  fourchu  ;  deux  stigmates j 
une  graine  sans  péricarpe» 

Ce  genre  est  dédie  au  docteur  Audi© 
Laguna,  Espagnol,  traducteur  de  Dios,- 
çoride. 
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IX'    GENRE. 

HOUTTUYNIE,  Hovttvynia.  Th. 
Juss.  (^Polyandrie-polygynie,  Th.) 

Caractère  générique.  Spathe  en  cœur  sem- 
blable à  une  feuille  engainante  ;  spadix 
pédoncule  sortant  de  la  gaine  de  la  spa- 
the, couvert  d'étamines  et  d'ovaires  mêlés 
ensemble  ,  et  ceint  à  la  base  d'un  invo- 
luore  à  quatre  folioles  ,  espèce  de  calice 
commun  ;  sept  étamines  environ  ,  entou- 
rant chaque  ovaire  j  capsule  en  pyramide 
triangulaire. 

Ce  genre  dédié  à  Martin  Houttuyn, 
botaniste,  ne  renferme  qu'nne  espèce 
herbacée  à  feuilles  en  cœur,  alternes, 
pétiolées  ,  ayant  deux  oreillettes  en 
forme  de  stipules  à  leur  base»,  et  parois- 
sant  engainantes. 
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Spadix  nu  ou  sans  spathe. 

X«    GENRE. 

ORONTIE  ,  Orontium.  Linn.  Juss. 
(  Hexandrie-monogynie,  L.  Gm.  ) 

'Caractère  générique.  Spadix  cylindrique 
couvert  par  les  fleurs  ;  corolle  à  six  pé- 
tales persistans  j  six  étamines  alternes 
avec  les  pétales  ;  un  ovaire  :  point  de 
style }  stigmate  fourchu  ;  follicule  mince, 
à  une  graine  ,  recouverte  par  le  calice ,  et 
comme  plongée  dans  la  substance  même 
du  spadix. 
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XI*    GENRE. 

ACORE,  AcoRva,  Linn.  Juss. 
{Hexandrie-monogynie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Spadix  cylindrique 
couvert  defleurs  ;  calice  à  six  parties  per- 
sistantes; six  étami  nés  attachées  au  calice; 
un  ovaire  :  point  de  style  ;  un  stigmate  vn 
point  proéminent  ;  capsule  en  pyramide 
renversée ,  trigone,  à  trois  loges  et  à  trois 
graines. 

Selon  Bernard  de  Jussieu  ,  ceite 
plante  a  des  rapports  avec  les  joncs. 
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thoisième  pamillé. 


! 


THYPIIOIDES,  TnYpnoiDEje. 
(  Ma8.!ie tes.  i\xs8.) 

Caractère  de  famille.  FI.  monoïques  rl-n^ 
nies  eu  clialou  ou  en  globules.  l'I.  mâles  ; 
calice  à  trois  feuilles  ,  trois  ôtamlues. 
Fleurs  femelles  ;  calice  à  six  feuilles  ou 
aucun  ;  un  style  j  un  stigmate  simple  ou 
partagé  en  deux  ;  ovaire  supérieur;  graine 
nue  ou  recouverte  d'une  enveloppe  ;  em- 
bryon droit  dans  un  périsperme  charnu 
ou  farineux  j  ladicule  inférieure. 

Cette  famille  tient  le  milieu  entre 
les  aïoïdes  et  les  cypëroïdes  j  elle  se  rap- 
proche des  premières  par  la  dispocition 
des  fleurs ,  la  présence  du  périsperme 
et  la  situation  de  l'embryon  ,  et  s'en 
éloigne  par  le  nombre  des  étamines. 
Elle  tient  davantage  aux  secondes ,  par 
le  port ,  la  disposition  des  fleurs  ,  le 
nombre  des  étamines  ,  le  fruit  à  une 
giaine  j  elle  en  diffère  par  la  germina- 
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lion ,  rabsciicr  de  paillettes  à  la  base  des 
fleurs,  d'ariile  autour  des  graines,  de 
pt'rispcriîie. 

Les  plantes  qui  la  composent  sont 
vivaces,  et  croissent  dans  les  eaux  ou 
sui- le  bord  des  eaux.  Leur  ti^»e  est  droite 
ou  Ihîxueuse,  spongieuse,  haute  d'un 
2)ied  jusqu'à  six  pieds.  Les  feuilles  sont 
très  -  longues  ,    un   peu  triangulaires, 
disposées  alternativement  sur  la  lige 
qu'elles  enveloppent  par  leur  base.  Les 
fleurs  forment  au  sommet  des  liées  des 
chatons   ou    des  globules.   Les    fleurs 
mâles  sont  séparées  des  femelles. 


Piutanique.  V. 
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I"    GENRE. 


I 


MASSETTE,  Typha,  L.  J.  Lam. 
(  Triandrie-monogynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  gMér.  Fleurs  en  chaton.  Fleurs 
mâles  :  calice  à  trois  folioles  menues 
comme  dos  soies  ;  trois  étarainesv  Fleurs 
femelles  disposées  au-dessous  des  mâles  j 
point  de  calice  ;  un  style  ;  un  stigmate  ; 
une  graine  portée  surun  filet  délié,  garni 
de  longs  poils  j  périsperme  charnu. 

Le  nom  c!fe  typlia  donne  aux  plantes 
de  ce  genre  vient  du  grée,  signifie  ma- 
rais,  et  désigne  le  lieu  où  elles  crois- 
sent. Leurs  racines  sont  épaisses  et  tra- 
çantes ;  leurs  tiges  très-simples ,  droites, 
presque  sans  nœuds,  se  couvrent  à  leur 
extrémité ,  dépourvue  de  feuilles,  d'iu- 
nombrables  Heurs  très-serrées  les  unes 
contre  les  autres ,  et  formant  un  cy- 
lindre compacte  et  uni  :  ce  cylindre  est 
coupé  en  deux.  Les  Heurs  mâles,  com- 
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posées  (le  trois  cUamiiies  jiisé,écs  sur  un 
sup|)orl:  cunimiiii  ,  ceint  de  trois  lo- 
1/oles  déliées  couiine  des  soies,  l'oriiieiit 
le  supérieur  qui  se  dt'truit  après  la  fé- 
condation. Les  ll(;urs  Icrrielles,  coinpo- 
stics  d'un  ovaire  élevé  sur  un  IWv.t  };iiiin 
vers  sa  base  d'une  aigrette  de  longs  poils, 
forment  l'iniérieur ,  qui  r  ossit  et  ao 
colore  en  noir  en  avançant  vers  la  ma- 
turité. 

On  connoît  deux  'îspèces  dans  ce 
genre. 

La  massette  à  larges  feuilles  (/fj/j/za 
latifolia,  L.)  a  ses  Heurs  mâles  posées 
immédiatement  sur  les  femelles;  il  y  a 
im  intervalle  entre  les  deux  chatons 
daiis  le  t^pha  anguatijolia ,  Linn. 

Les  jeunes  racines  de  la  première  es- 
pèce, et  les  nouvelles  pousses  confites 
au  vinaigre,  sont  bonnes  en  salade.  Les 
feuilles  qui,  selon  8chrébcr,  sont  nui- 
sibles au  bétail,  sont  employées  à  gar- 
nir des  chaises,  à  l'aire  des  nattes,  des 
paillassons.  Le  duvet  des  fleurs  femelles 
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sert  à  remplir  des  coussins  ,  des  oreil- 
lers ;  mélangé  et  cardé  avec  du  cotoî»  ^ 
on  peut  en  former  un  tissu ,  et ,  avec 
du  poil  de  lièvre,  en  faire  des  chapeaux. 

I  r     G  E  N  R  E. 


KtTBANIER,  Sparganjum.  L.  J.  L. 
(  Triandrie-monogynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Chatons  globuleux  , 
compactes,  nombreux,  disposés  autour 
d'une  tige  ilexueuse.  Fleurs  mâles  termi- 
nales; fleurs  i'em.  au-dessous  des  mâles  ; 
calice  à  six  feuilles  ;  stigmate  simple  ou 
partagé  en  deuxj  drupes  à  une  graine, 
sessiles,  en  forme  de  poire,  surmontés 
d'une  pointe  ;  embryon  presque  de  la 
longueur  du  périsperme  farineux. 
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qtjathiême    famille. 

LES  CYPÉROIDES,  Cyperoid^.is. 

Juss. 

Caractère  de  famille.  Fleurs  hermaphro- 
dites ,  rarement  monoïques  ou  polyga- 
mes ;  écailles  ou  paillettes  imbriquées, 
placées  chacune  au-desssous  d'une  fleur  , 
composée  de  trois  étamines  insérées  sous 
un  ovaire  surmonté  d'un  style  unique  et 
de  trois  ou  rarement  de  deux  stigmates  ; 
semence  nue  ou  recouverte  d'une  enve- 
loppe membraneuse  ou  crustacée,et  ceinte 
quelquefois  de  poils  ou  de  soies  naissant 
de  sa  base  ;  embryon  de  la  graine  très- 
petit  ,  et  situé  vers  le  hyle  à  la  b^se  du  pé- 
risperme  charnu  ou  presque  farineux. 

Cette  famille  est  répandue  par-tout; 
mais  les  plantes  qui  la  composent  se 
plaisent  particulièrement  dans  les  lieux 
humides.  Elles  ont  des  tiges  herbacées, 
des  racines  vivaces,  ordinairement  tra- 
çantes, souvent  très-grosses,  noueuses 
et  quelquefois   tube'reuses.   Les   tiges 
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s'élèvent  peu  j  les  plus  hautes  n'ont  ja- 
mais au-delà  de  quinze  pieds  ;  toutes 
sont  très-simples,  droites,  cylindriques 
ou  en  prisme  triangulaire  :  on  les  voit 
rarement  articulées  et  presque  toujours 
dépourvues  de  nœuds  ;  leur  surface  est 
rude  ou  polie,  et  souvent  marquée  de 
stries  longitudinales  ;  elles  sont  nues 
ou  couvertes  de  feuilles.  Les  feuilles 
sont  longues,  étroites,  entières  et  en- 
gainantes comme  celles  des  graminées, 
avec  cette  différence  essentielle,  que 
leur  gaine  n'est  point  fendue  :  celles 
qui  naissent  avec  les  fleurs  n'embras- 
sent pas  la  tige.  Dans  beaucoup  d'espè- 
ces ,  elles  sont  armées ,  sur-tout  sur  les 
bords  et  la  côte  moyenne ,  de  très-pe- 
tites dents  recourbées  ,  presqu'invisi- 
blés,  mais  quelquefois  d'une  rudesse 
extrême.  Les  fleurs  terminent  la  tige, 
et  naissent  rarement  des  articulations 
qui  la  divisent  dans  sa  longueur.  liCS 
écailles  qui  les  couvrent  sont  imbri- 
q[uées  sur  un  axe  commun,  tantôt  réu- 
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nies  en  tète  ou  en  faisceau,  tantôt  e» 
cliaton  ou  en  épi ,  et  disposées  en  om- 
belle ou  en  panache  :  ordinairement 
chacune  de  ces  écailles  accompagne  une 
ileur  naissant  à  sa  base  ;  mais  souvent 
plusieurs  écailles  sont  vides,  peut-être 
par  l'avortement  des  organes  sexuels, 
et  alors  elles  ressemblent  aux  glu  mes 
et  aux  calices  des  graminées.  Cliaque 
fleur  hermaphrodite  est  composée  de 
trois  ëtamines  insérées  sous  un  ovaije 
simple  que  termine  un  style  surmonté 
ordinairement  de  trois  stigmates,  mais 
quelquefois  de  deux  seulement ,  le  fruit 
est  une  semence  arrondie  ou  en  pyra- 
mide triangulaire ,  nue  ou  recouverte 
d'une  enveloppe  membraneuse  ou  crus- 
tacée,  et  ceinte  quelquefois  de  poils  ou 
de  soies.  L'embryon  de  la  graine  est 
très-petit  et  situé  au  bas  du  périsperme, 
qui  est  plutôt  charnu  que  farineux. 

Les  cypéroïdes  ont  de  très -grands 
rapports  avec  les  graminées  ;  elles  s'en 
distiuguent  principalement  par  la  gaîue 
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des  feuilles  qui  est  toujours  entière,  le 
style  toujours  unique-,  la  situation  de 
l'embryon  situé  à  la  base ,  et  non  au 
•côté  du  périsperme  ,  et  la  nature  du 
périsperme  qui  n'est  jamais  parfaite- 
ment farineux. 

Les  cypéroïdes  renferment  des  plan- 
tes utiles ,  particulièrement  sous  le  rap- 
port économique.  La  substance  trop 
dure  de  ces  plantes ,  et  sur  -  tout  leur 
rudesse  extrême  ,  ne  permet  pas  aux 
bestiaux  de  se  nourrir  de  la  plupart 
d'entr'elles.  C'est  dans  cette  famille  que 
Von  trouve  le  fameux  papyrus  des 
Egyptiens ,  avec  lequel  ils  faisoient  le 
papier  qui  a  servi  à  nous  transmettre 
les  écrits  des  anciens. 


Anatomie  des  Cypéroïdes. 

J'ai  examiné  plusieurs  plantes  de 
cette  famille  ;  mais  je  me  contenterai 
de  faire  la  description  d'une  seule  es- 
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pèce;  elle  suffira  i^our  donner  une  idée 
des  autres. 

Le  scirpus  mari ti mus ,  Linn.  a  une 
tige  à  trois  faces  marquée  de  quelque^ 
ai  ticulations,  d'où  naissent  les  feuilles, 
en  gaine  à  leur  base,  se  prolongeant  eu 
épee  à  double  tranchant,  et  tant  soik 
peu  pliées  en  gouttière.  La  surface  des 
feuilles  et  de  la  tige  est  striée  de  lignes 
longitudinales,  vertes  et  blanches  j  les 
parties  vertes  sont  creusées  en  sillon  ; 
les  parties  blanches  ressortent  en  ner- 
vures. On  a  vu  Ja  même  disposition  dans 
les  prêies  et  dans  le  calla  ethiopica.  On 
va  voir  que  les  observations  microsco- 
piques confirment  ce  que  j'avois  déjà 
observé  sur  ces  plantes.  En  enlevant 
avec  dextérité  une  lame  très-mince  du 
tissu  cellulaire  de  la  surface  de  la  tige 
ou  de  la  feuille  ,  on  reconnoit  que  les 
lîlets  blancs  et  saillans  répondent  à  des 
cellules  extrêmement  alongées  et  for- 
mant des  tubes  très-petits;  les  mem- 
branes sont  pointillées.  On  observera 
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que  la  partie  verte  et  rentrante  est  for- 
mée de  cellules  beaucoup  plus  larges, 
mais  beaucoup  moins  longues ,  et  que 
de  distance  en  distance  sont  ces  cellules 
ovales  et  perforées  longitudinalement , 
connues  et  décrites  sous  le  nom  de  pores 
corticaux.  On  observe  encore  que  la 
partie  de  la  plante  plongée  dans  l'eau  ou 
recouverte  par  les  gaines  des  feuilles, 
n'a  point  ces  ouvertures. 

La  partie  de  la  tige  comprise  entre 
les  noeuds,  présente  intérieurement  un 
tissu  cellulaire  à  cellules  à-peu-prè» 
égales  dans  tous  les  sens ,  et  des  fileta 
longitudinaux  de  cellules  alongées ,  et 
de  fausses  trachées  jetées  çà  et  là  sans 
symétrie.  Je  renvoie  pour  les  détails  à 
ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet ,  en  parlant 
des  fougères  et  des  aroïdes.  Le  centre  de 
la  tige  n'ofiPre  qu'un  tissu  lâche  et  co- 
tonneux ,  composé  de  filets  croisés  en 
tout  sens,  restes  des  membranes  et  des 
cellules  détruites. 

Une  partie  des  filets  de  fausses  tra- 
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clu'es  arrives  à  l'endroit  où  le  nœud  doit 
se  former ,  se  jette  sur  les  côtés ,  se  pro- 
longe jusqu'à  la  superficie  et  de'vcloppo 
la  feuille  :  le  reste  des  filets  s'alonge  par 
le  centre,  et,  passant  outre,  développe 
la  partie  supérieure  de  la  tige.  Lors- 
qu'on examine  la  coupe  transversale 
des  articulations  ,  cette   déviation  de 
certains  filets  et  cette  direction  longi- 
tudinale des  autres,  se  montre  en  des- 
sins bizarres  et  irréguliers. 

En  suivant  le  tissu  de  la  feuille ,  on 
voit  sa  liaison  avec  celui  de  la  tige;  les 
nervures  blanches  de  la  superficie  de 
celle-ci  se  prolongent  sur  celle-là ,  et  il 
n'y  a  point  d'interruption.  Les  filets  de 
fausses  tracliées  de  la  tige  pénètrent 
dans  l'intérieur  de  la  feuille  et  la  par- 
courent dans  sa  longueur. 

La  coupe  transversale  de  la  feuille 
présente  sur  ses  bords,  dans  les  parties 
rentrantes ,  des  amas  de  cellules  rem- 
plies d'un  suc  vert;  et  dans  les  parties 
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saillantes,l'extrëmitë(lepetites  cellules 
tï-ès-alongees. 

Ces  deux  espèces  de  cellules  sont  mar- 
quées des  deux  côtes  de  la  feuille,  de 
telle  manière  que  les  parties  vertes  re- 
gardent les  parties  vertes,  et  les  parties 
blanches  regardent  les  parties  blanches. 
Les  premières  sont  sdparp:es  par  les 
ouvertures  de  canaux  oblongs,  parcou- 
icmt  la  feuille  dans  sa  longueur,  placés 
à  distances  égales,  remplis  de  fdets  croi- 
ses  en  tout  sens,  qui  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  cause  de  leur  existence 
Ils  sont  dus  à  la  destruction  du  tissu 
cellulaire. 

Les  secondes  sont  rénnies  par  des 
cloisons  de  tissu  cellulaire  formant  les 
parois  des  canaux. 

Au  milieu  de  ces  espèces  de  dia- 
phragmes, composés  de  cellules  d'un 
diamètre  égal  en  tout  sens ,  sont  quel- 
ques fausses  trachées  réunies  en  fais- 
ceau ,  et  environnées  de  cellules  très- 
alongées. 
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Rrmarcj lions  que  les  parties  qui  ré- 
sistent à  la  destruction,  et  qui  par  con- 
séquent sont  les  plus  solides,  sont  ren- 
Ibrcdes  par  des  cellules  trcs-alongees; 
et  rappelons-nous  toujours  que  ces  cel- 
lules, par  cela  même  qu'elles  soîit  Irès- 
alongees,  sont  conductrices  de  la  sève, 
et  beaucoup  plus  nécessaires  au  végétal 
que  les  autres  :  cette  parfaite  concor- 
dance entre  les  besoins  et  les  facultés, 
est  ce  qu'on  remarque  sans  cesse  dans 
les  œuvres  de  la  Nature ,  et  qu'on  ne 
sauroit  jamais  se  lasser  d'admirer. 

En  coupant  verticalement  la  lame  de 
la  feuille,  on  voit  que  les  canaux  lon- 
gitudinaux sont  interrompus  de  dis- 
tance en  distance ,  et  assez  peu  régu- 
lièrement par  des  diaphragmes  trans- 
versaux. Ce  sont  quelques  cellules  sei- 
rees  les  unes  contre  les  autres  qui  ont 
résisté  à  la  destruction. 


On  divise  cette  famille  en  trois  sec- 
tions. 

Botanique.  V.  25 
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Fleurs  moiioï(][ues. 
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GENRE. 


LAICHE,   Carex.  Linn.  Jiiss. 
(  IHandrie-monogynie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Ecailles  disposées  en 
chaton  ;  fleurs  mâles  mêlées  avec  les  fe- 
melles ,  on  séparées  et  placées  au-dessus 
d'elles  ;  fleurs  femelles  :  trois  stigmates  , 
rarement  deux  ;  ^'raine  renfermée  dans 
une  tunique  en  forme  de  capsule  (  nec- 
taire ,  L.  )  ,  qui  ne  s'ouvre  ni  ne  tombe. 

Dans  les  plantes  de  ce  genre ,  le  bord 
des  gaines  des  feuilles  est  membraneux. 

On  le  divise  en  cinq  sections  : 

La  première  comprend  les  espèces 
qui  n'ont  qu'un  seul  epi. 

La  seconde ,  celles  dont  Te'pi  est  com- 
posée d'épillets  particuliers  monoïques. 

La  troisième;  celles  dont  les  ëpillets 
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sont  imisexuels,  et  les  épiiicts  femelles 
sessiles. 

On  range  dans  la  qualrième  celles 
dont  les  epîliets  sont  unisexuels,  et  les 
épillets  femelles  pédoncules. 

Et  dans  la  cinquième  ,  celles  dont 
pi  usieurs  des  ««pis  sont  mules. 

Carex  vient  d'un  mot  grec  qui  signi- 
fie couper,  parce  que  les  angles  de  la  tige 
sont  fort  aigus  dans  quelques  espèces. 
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Fleurs  polygames. 

I  r    GENRE. 

ADUPLA,  Adupla.  Bosc.  Juss.  mss. 
(  Triandrie-monogynie.  ) 

Caractère  générique.  Glume  biflore  à  deux 
valves  ;  la  valve  extérieure  plus  grande  ; 
fleur  mâle  sessile  ;  fleur  hermaphrodite 
pédonculée  :  l'une  et  l'autre  ont  un  calice 
à  deux  valves  et  trois  étamines  ;  la  fleur 
hermaphrodite,  en  outre,  a  un  ovaire, 
un  style  et  trois  stigmates. 

Les  fleurs  sont  en  e'pis  courts ,  serres, 
pédoncules ,  engaînés  à  leur  base  ,  et 
disposés  en  une  ombelle  ceinte  d'une 
collerette  de  leuilles. 


4niim^ 


,E 


DES     F  U  I  R  iTN  E  S.        285 


I  I  I. 


Fleurs  hermaphrodites. 

1 1  r     GENRE. 
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^UIRENE,   Fuirent.   Rattb.  Just* 
(  IHandrie-monogynie.  L.  Gm.) 

Caractère  gén.  Epitlets  composés  d'écaillé» 
imbriquées  de  tous  côtés  ;  chaque  fleur  a 
un  calice  à  trois  valves  égales  en  cœur , 
munies  d'ime  arête  ;  deux  stigmates  et 
une  graine  triangulaire. 

Les  ëpillets  forment  des  paniculea 
eu  forme  d'ombelle. 

RattboU  a  dédié  ce  genre  à  Fuù^enmj^ 
Danois. 
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I V^     GENRE. 

CHOIN,  ScH.^Nus,  Linn.  Juss. 
(  Triandrie-monogynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  génér.  Ecailles  en  faisceau  rap- 
prochées par  leur  sommet  ;  au  milieu 
d'elles  une  graine  en  forme  de  noix, 
ceinte  de  poils  très -courts  ou  privée  de 
poils. 

Chaque  epi  est  compose  de  six  fleurs  ; 
mais  les  quatre  ou  cinq  inférieures 
avortent  et  laissent  les  écailles  vides. 

On  divise  les  choins  en  deux  sec- 
tions ,  à  raison  de  la  forme  cylindrique 
ou  triangulaire  des  tiges. 

Le  mot  sc/iœnus  désignoit  une  es- 
pèce de  jonc  chez  les  Grecs. 
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V    GENRE. 

GARNIE,  G  A  n  NI  A.  Forst.  Jus». 
(  Hexandrie-digynie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  génér.  Glunie  à  deux  é.u.illes  ; 
calice  à  deux  écailies  plus  court  ;  six  ét.i- 
mines  à  filets  persistans  ;  un  style  fendu 
en  deux  ;  deux  stigmates  fendus  eu  deux  ; 
graine  triangulaire. 

Les  gahnies  et  les  choins  ont  le  même 
port  et  paroisseut  congc'nèies.  JEn  eflet , 
ne  peut-ou  pas  regarder  chaque  fleur 
comme  un  épiliet  composé  d'écaillés , 
dont  les  inférieures  sont  stériles  et  les 
deux  supérieures  fertiles,  contiennent 
chacune  une  fleur,  de  manière  que  les 
deux  ensemble  n'en  paroissent  l'ormcr 
qu'une  seule,  à  cause  de  leur  rappro- 
chement. 

Forster  a  dédié  ce  genre  à  la  mémoire 
de  Gah?i,  Suédois, 
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Vr    GENRE. 

ERIOPIIORE,linaigrelte;i;.,„p^^ 

^CTM.  L.  J.  (  Triandrie-monogynie. 
li.  Gm.  ) 

cote*  ;  écailles  (tressées  J  ,iue  graine  en 
forme  de  noix,  ceinte  à  sa  baseVu,^e  ai- 
grette de  poiU  très-longs.  "''"^■" 

Dans  le  Nord,  les  liabitans  peu  for- 
tunes des  campagnes  se  servent  des  ai- 
grettes qui  accompagnent  les  semences 
deseinophores,  pour  faire  des  coussins. 

JSrwphorum,  en  grée,  veut  dire- 
porte-iame. 
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VIF    GENRE. 

SCTRPE,  SciRpus.  Linn.  Jus» 
(  Trlandrie-monogynie,  L.  Gm.) 

Caractère  génér.  Epis  imbriqués  de  toUv«; 
côtés  ;  écailles  rapprochées  par  leur  som- 
met ;  graine  en  forme  de  noix  ,  ceinte 
de  poils  plus  courts  que  les  écailles. 

On  divise  les  scirpes  en  cinq  sections. 

La  première  comprend  ceux  qui  n'ont 
qu'un  seul  épi. 

La  seconde ,  ceux  qui  ont  une  tige 
cylindrique  et  plusieurs  épis. 

La  troisième,  ceux  qui  ont  une  tige 
triangulaire  surmontée  d'une  panicule 
nue. 

La  quatrième ,  ceux  qui  ont  une  tige 
triangulaire  et  une  panicule  garnie  de 
feuilles. 

La  cinquième ,  ceux  qui  ont  une  tige 
triangulaire ,  portant  à  son  extrëmild 
les  fleurs  ramassées  en  tête. 
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I^'espèce  la  plus  remarquable  de  ce 
genre  est  Je  .,cirpe<le.,  étangs  (.c»y,„. 
^f""''-^^ >L.);  ses  racines  rarnpent  et 
sclenae„tauloin<lau.sleion<ldeslacs, 
"es  elangs ,  des  lieux  marécageux  et 
poussent  „„e  si  grande  quantité  de'  ti- 
ges, qu'on  peut  comparer  le  coup-d'œil 
qu  offrent  ces  dernières  à  une  forêt  do 
■nais  ou  de  plautes  sans  branches  et 
^ans  fouilles.  Les  tiges  élevées  quelque- 

fo.s  jusqu'à  six  et  sept  pieds,  et  grosses 

d  un  pouce  à  leur  base,  se  rétrécissent 
insensiblement  en  pointe  à  leur  som- 
met. Llles  sont  rondes ,  sans  nœuds  . 
J'sses,  enveloppées  à  la  base  par  quel- 
ques  feuilles  peu  apparentes,  nues  en- 
suite dans  toute  leur  longueur,  et  gar- 
nies a  leur  sommet  d'un  petit  panache 
depilet.  arrondis  en  œuf,  roussâtres, 
attaches  a  quelques  pédoncules  épars. 
simples  ou  rameux. 

La  partie  inférieure  des  tiges  est  blan- 
che  tendre,  succulente,  douce  au  goût 
et  d  une  saveur  approchant  de  celle  d» 
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la  diâtaigne.  Les  eiifans  la  mangent  avec 
ptaisir. 

Pline  nous  apprend  qu'on  fabiiquoit 
de  son  temps,  avec  cette  plante,  des 
bonnets  ou  des  espèces  de  chapeaux , 
des  nattes ,  des  couvertures  pour  les 
maisons ,  des  voiles  pour  les  vaisseaux , 
et  qu'après  avoir  dëlachd  ou  enlevé  l'é- 
corce  de  la  tige ,  on  employoit  la  partie 
intérieure,  moelleuse  et  spongieuse, 
pour  les  mèches  des  flambeaux  des  fu- 
nërailles. 

En  Suède ,  on  récolte  les  racines  du 
scirpe  des  marais  {scirpus  palmtris , 
I-mn.  ) ,  que  Ton  fait  sécher  pour  servir 
de  pâture  aux  cochons  pendant  l'hiver. 

Cette  espèce  a  sa  tige  cylindrique, 
nue,  surmontée  d'un  seul  épi  oblong. 

'Sc/r^M*  signifie /o«c  en  latin. 
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V  1 1  r    GENRE. 
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SOUCHET,  CypuRus.  Linn.  Juss. 
(  Tnandrie-monogy  nie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Epis  applatîs ,  com- 
posés d'écaillés  irabriquéessurdeux  ranj7,j} 
graine  sans  poils. 

Les  écailles  inférieures  sont  quelque- 
fois vides. 

On  divise  ce  genre  en  cinq  sections  ; 

La  première  comprend  les  espèces 
dont  la  tige  est  cylindrique. 

La  seconde ,  celles  dont  la  tige  est 
triangulaire  et  les  épis  simples. 

La  troisième ,  celles  à  tige  triangu- 
laire et  à  épis  en  ombelle. 

La  quatrième ,  celles  à  tige  triangu- 
laire et  à  ombelle  divisée  et  sous-di visée. 

La  cinquième,  celles  à  ombelles  nais- 
sant le  long  de  la  tige  aux  aisselles  des 
feuilles. 
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Les  espèces  les  plus  intéressantes  de 
ce  geiiie ,  sont  : 

Le  souchet  long  (cyperus  longus , 
L.  )  ;  sa  racine  a  une  odeur  très-agrëa- 
ble  y  elle  est  stomachique ,  détersive  , 
diurétique,  emménagogue  ;  elle  est  em- 
ployée en  médecine  et  par  les  parfu- 
meurs. On  distingue  cette  espèce  à  sa 
tige  triangulaire,  presque  nue ,  surmon- 
tée d'une  ombelle  divisée,  sous-divisée 
et  garnie  de  feuilles,  à  ses  pédoncules 
21US,  et  à  ses  épis  alternes. 

Le  souchet  comestible  (  cyperus  es^ 
culentus,  L.  ).  Il  se  distingue  par  sa  tige 
nue  et  triangulaire ,  surniontée  d'une 
ombelle  garnie  de  feuilles ,  et  par  ses 
racines  composées  de  fibres  menues , 
auxquelles  sont  attachés  des  tubercules 
arrondis,  oblongs,  d'une  couleur  brune, 
et  marquées  de  zones.  Ces  tubercules 
ofiFrent  une  substance  blanche  et  comme 
farineuse,  adoucissante,  diurétique  et 
d'un  goût  assez  agréable. 

Le  souchet  à  papier  {cyperus papy^ 
-Botanique.  V.  26 
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rns,  L.  ).  Il  fut  pour  les  anciens  Egyp- 
tiens une  des  plantes  les  plus  précieu- 
.ses.  On  le  trouve  particulièrement  dans 
les  marais  qui  avoisinent  le  Nil ,  ou 
dans  les  eaux  dormantes  que  ce  fleuve 
laisse  après  son  inondation.  Les  racines 
de  cette  plante  très -grosses,  très-lon- 
gues et  rampantes,  poussent  des  tiges 
liantes  de  douze  à  quinze  pieds  ,  sans 
aucun  nœud ,  en  prisme  triangulaire  , 
elïïlées  et  surmontées  d'une  ombelle 
très  -  considérable  ,  ceinte  d'une  colle- 
rette de  feuilles  plus  courtes  qu'elle. 
Cette  ombelle  est  composée  d'une  pro- 
digieuse quantité  de  rayons  déliés 
comme  un  fil,  triangulaires ,  très-longs, 
eugaînés  à  leur  base,  et  terminés  par 
trois  longues  feuilles  déliées  comme  des 
soies.  Ces  feuilles  forment  la  collerette 
de  l'ombellule  ,  qui  est  composée  de 
quelques  rayons  très-menus  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce,  sur  lesquels  sont  dis- 
posés alternativement  de  très- petits 
cpillets  linéaires  et  pointus,  composés 
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de;  pi iisicursccaîl! es.  JLcs  fouilles  de  cette 
plante  sont  très-courtes ,  peu  apparen- 
tes ,  et  enveloppent  la  base  de  la  tige. 
On  lit  dans  Pline,  que  les  habitans 
de  l'Egypte  mangeoient  la  partie  infé- 
rieure et  succulente  de  la  tige  du  pa^ 
pyrus.  Ses  racines  très-grosses  rempla- 
çoient  le  bois  nécessaire  à  leurs  foyers, 
et  étoient  transformées  en  vases  diffé- 
remment appropriés  à  leurs  usages;  de 
sa  tige  entrelacée  en  natte,  onconstrui- 
soit  des  barques  qui ,  enduites  extérieu- 
rement d'une  légère  couche  de  résine  ou 
de  bitume,  servoient  à  la  navigation 
du  fleuve.  Des  premières  couclies  de 
la  tige  après  l'  'corce ,  on  fabriquoit  des 
voiles  pour  les  vaisseaux ,  des  vêtemens, 
des  couvertures ,  et  les  couches  ,  plus 
intérieures  encore ,  étoient  la  matière 
précieuse  du  papier.  Tout  l'art  de  sa  fa- 
brication consistoit ,  après  avoir  coupé 
les  deux  bouts  de  la  plante  et  enlevé  les 
couches  extérieures,  à  diviser  la  partie 
moyenne  avec  une  aiguille  en  longues 
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lames  ou  feuillets  circulaires  très-min- 
ces, et  à  croiser  ensuite  sur  ces  feuil- 
lets réunis  dans  leur  longueur ,  d'au- 
tres feuillets  posés  transversalement , 
qu'on  unissoit  étroitement  les  uns  aux 
autres ,  en  les  imbibant  d'une  eau 
collante ,  et  en  les  soumettant  ensuite 
à  l'action  de  la  presse.  Les  Romains 
donnoient  à  ce  papier  differens  degrés 
de  perfection. 

Les  anciens  Egyptiens  exprxmoient , 
dans  leurs  hiéroglyphes,  l'ancienneté 
de  leur  origine  par  un  fagot  de  papyrus, 
comme  leur  première  nourriture ,  et 
la  panicule  de  cette  plante  leur  tenoit 
lieu  de  fleurs  pour  orner  les  autels  de£ 
dieux. 
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1 X*    GENRE. 

THRYOCÉPIIALE,  TanvocEPUA^ 
LU  M,  Forst.  Juss.  (  Triandrie-mono^ 
gynie.  L.  Cm.) 

Caractère  générique.  Ecailles  uniflores  ; 
trois  étamines  ;  un  style  j  deux  stigmates  j 
semence  arrondie. 

Les  épillets  sont  formes  de  trois  ou 
quatre  fleurs,  dont  l'inférieure  ou  les 
deux  inférieures  sont  femelles.  Ils  for- 
ment à  rextrémité  d'une  tige  triangu- 
laire, une  tête  serrée  ceinte  d'une  col- 
lerette de  trois  feuilles. 
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X'     G  E  N  R  E. 

KILLINGIE,  KiLLiNGiA.  Rottb.  J. 
(  Triandrie-monogynie,  L.  Gm.  ) 

Caractère  génér.  Glume  uniflore  à  doux 
écailles  iiié.^ales  ;  calice  à  deux  écailles 
inégales,  plus  long  que  la  glu.ne  ;  trois 
étamines  ;  un  stylo  ;  deux  ou  trois  stig- 
mates ;  semence  triangulaire  enveloppée 
par  le  calice. 

Les  fleurs  sont  en  tête  ou  en  ombelle 
resserrée,  en  tête  terminale  et  ceintes, 
d'une  collerette  de  trois  ou  quatre  feuil- 
les. La  tige  est  le  plus  ordinairement 
angulaire.  Ne  pourroit-on  pas  regarder 
chaque  fleur  comme  un  ëpillet  à  quatre 
écailles,  dont  les  deux  extérieures  s€- 
roient  vides  ? 

Rottboll  a  dédié  ce  genre  à  Killing, 
Danois. 
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XI*    GENRE. 

MAPANIE,  Mapa^i^,  Aubl.  Juss. 
(  Triandriê-monogynie.  L*  Gm.  ) 

Caractère  génér.  Point  de  glume;  calice  à 
six  écailles  dentées  et  imbriquées  ;  trois 
étamines  :  un  style  j  trois  stigmates  j  une 
semence. 

Les  fleurs  sont  en.  tête  terminale, 
ceinte  d'une  collerette  de  trois  feuilles. 
La  tige  est  en  prisme  triangulaire  sans 
nœuds,  feuillée  à  la  base.  Ne  pourroit- 
ou  pas  regarder  le  calice  comme  un 
epillct  à  six  écailles  et  à  six  fleurs  tou- 
tes avortées^  excepté  la  terminale  ? 
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X  1 1*    GENRE. 

CHRYSITRIX,  CiiRYsiTRix.  L.  L 
(  Polyandrie -monogy nie.  L.  Gm.  ) 

Caractère  générique.  Petite  tête  compri- 
mée ,  composée  d'écaillés  et  de  paillet- 
tes ;  écailles  imbriquées  ,  nombreuses  ^ 
oblongues  ,  presqu'égales,  coriaces  ,  em- 
brassant les  paillettes  j  paillettes  nom- 
breuses déliées  comme  un  fil ,  disposées 
en  faisceau  ,  plus  longues  que  les  écailles 
et  entremêlées  d'un  égal  nombre  d'éta- 
mines  ,  dont  les  anthères  oblongues  sont 
continues  avec  les  filets  ;  au  centre  de 
cette  petite  tête ,  un  ou  deux  ovaires  sur- 
montés d'un  style  court  et  de  trois  stig- 
mates longs  }  fruit  encore  peu  connu. 

Dans  ce  genre ,  les  feuilles  sont  radi- 
cales, et  ressemblent  à  celles  d'une  gra- 
mine'e  ;  du  milieu  s'élève  une  hampe 
comprimée ,  en  glaive ,  s'ouvrant  sur  le 
bord ,  vers  le  sommet ,  par  une  fente 
^\->h  sort  la  petite  tête  de  fleurs ,  lar- 
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quelle  est  sessile  et  ceinte  d'une  spathe 
simple  et  coriace.  Le  germe  avorte  quel- 
quefois. Cette  plante  a  bien  le  port  de» 
cypéroïdes  -,  mais  elle  s'en  éloigne  un 
peu  par  les  caractères. 
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CINQUIEME       FAMILLE. 

GRAMINEES,  G«.^i,f/i^^^.Jugs. 

Caractère  df^  famille.  Glume  r\  nne  ou  nlu- 
s-eurs  fleur.,  et  à  une  ou  deux  balles,  ou 
point  (lo  .^lunie  ;  deux  ou  plusieurs  fleurs 
reuines,  .•.Immatlvement  sur  deux  côtés 
et  formant  de  petits  épicj  ou  épillets  :  clia- 
que  flenr  ordinairement  munie  d'un  ca- 
lice semblable  à  la  ^lume  ,  <;omposé  d'une 
ou  ûo  deux  folioles  ;  la  foliole  intérieure 
avec  ou  sans  arête  ;  ctamiues  hypo^ynes 
{pon^ynesdanslc  ,parthe  )  en  nombre 
ilétermino  { itideterrniné  dajis  le  paria- 
^a  ),  ordmairemonttrois,  rarement  une 
deux,  SIX  ou  huit;  anthères  oblon^rues  ' 
ionrchues  au  sommet  et  à  la  base";   uû 
ovaire  supérieur  ayant  à  sa  base  de  petite* 
écailles  n'étant  pas  t(»ujours  très-appa- 
rentes; dans  la  plupart  deuxstylesetdeux 
stigmates  plumeux  ;  dans  quelques-unes 
un  style  et  un  sti^^mate  simple  ou  divisé  ; 
dans  toutes  une  seule  graine  nue  ou  re- 
couverte de  folioles  calicinales  persistan- 
tes ;  embryon  petit  logé  à  la  base  latérale 
d  un  perispermo  farineux,  très -grand; 
cotylédon  enveloppant  la  radicule  par  sa 
base  ,  se  prolongeant  eu  une  petite  lame 
cliarnue  ,  ne  se  développant  point  lors  de 
la  germination. 

Il  n'est  aucune  famille  dans  laquelle 
on  ne  trouve  quelques  espèces  qui  ne 
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soirnt  utiles  à  nos  besoins,  ou  ne  con- 
courent à  nos  jouissances ,  tant  a  éié 
grande  la  prodigalité  de  la  nature  pour 
l'homme.  Mais  dans  cctle famille,  ce  ne 
sont  point  quelques  espèces  isolées  dont 
il  ait  su  tirer  parti,  c'est  une  multi- 
tude d'êtres,  qui  tous  ont  des  rapports 
directs  avec  ses  premiers  besoins.  La 
nature  ,  en  semant  sur  tous  les  points 
du  globe  ces  races  nombreuses  de  gra- 
minées, semble  avoir  appelé  l'homme 
à  l'agriculture  et  à  la  civilisation.  Le 
premier  cliamp  que  sillonna  la  charrue 
fut,  en  quelque  sorte,  l'origine  et  le 
berceau  de  la  société  des  sciences  et  des 
arts.  L'homme ,  dès -lors  ,  reconnut  le 
droit  de  propriété;  à  la  vie  active,  ha- 
sardeuse ,  précaire ,  succéda  une  exis- 
tence plus  douce ,  et  les  cités  populeuses 
s'élevèrent  avec  sécurité  au  sein  des 
campagnes  fécondes. 

L'homme  ,  dans  tous  les  climats  ,  a 
besoin  d'une  nourriture  saine  et  pres- 
que sans  saveur.  Les  mets  recherchés 
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irritent  et  fatiguent  son  palais  délicat. 
Ils  plaisent  un  moment  ;  mais  ils  re- 
butent bientôt,  et  ne  peuvent  être  sur- 
tout la  prijicipale  nourriture ,  celle  de 
tous  les  jours  et  de  tous  les  momens. 
C'est  sans  doute  une  des  raisons  pour 
lesquelles  la  farine  insipide  des  grami- 
nées a  été  assez  généralement  préférée 
aux  autres  substances  végétales.  Les 
Indiens,  les  premier^i  peuples  civilisés, 
et  par  conséquent  les  plus  anciens  agri- 
culteurs ,  cultivent  le  riz  depuis  des 
temps  très-reculés.  Les  Européens  se- 
mèrent du  froment  et  quelques  autres 
plantes  céréales ,  dès  qu'ils  renoncèrent 
à  leurs  mœurs  barbares  pour  prendre 
des  mœurs  plus  douces.  Les  liabitans 
du  nouveau  monde  ne  se  nourrissoient 
guère  que  de  maïs  avant  que  les  Euro- 
péens en  eussent  fait  la  découverte. 

^  I^es  graminées  ont  encore  beaucoup 
d'autres  avantages  ;  leur  fécondité  sur- 
passe celle  de  la  plupart  des  végétaux; 
un  grain  de  blé  donne  quelquefois  plus 
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de  cent  ijpis  charges  d'une  multitude 
de  grains.  Au  rapport  de  Niëbuhr  ,  le 
froment  cultivé  dans  l'Hyemen  rend 
habituellement  dans  les  bonnes  terres, 
depuis  dix  jusqu'à  cinquante  pour  un, 
et  le  petit  millet  cultivé  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  le  Téhama,  rend  depuis 
cent  cinquante  jusqu'à  quatre  cents. 

Ces  plantes ,  pour  la  plupart ,  con- 
viennent d'autant  mieux  aux  besoins 
des  peuples  civilisés,  que  n'ayant  point 
de  branches  et  ne  jetant  point  d'om- 
brage ,  leurs  tiges  élancées ,  ou ,  selon 
l'expression  reçue ,  leurs  chaumes  peu- 
vent, sans  se  nuire,  se  trouver  en  grand 
nombre  sur  un  petit  terrein,  avantage 
précieux  dans  des  circonstances ,  où  les 
désordres  naîtroient  nécessairement  de 
ce  que  les  produits  de  la  terre  ne  suf- 
firoient  pas  pour  soutenir  la  population. 
Un  autre  avantage,  c'est  que  la  plu- 
part des  graminées  sont  annuelles.  Que 
la  guerre  ravage  les  terres  des  Orien- 
taux; que  leurs  palmiers  femelles  soient 
botanique.  V.  27 
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abattus  ,  quelle  ressource  leur  reste- 
t-it,  et  combien  s'écoulera  do  temps 
avant  que  de  nouveaux  palmiers  leur 
donnent  une  récolte  ?  Mais  le  froment , 
le  maïs ,  le  riz  seme's  au  printemps  , 
rendent  dans  l'automne  d'abondantes 
moissons  ,  et  les  fléaux  de  la  terre  et 
tlu  ciel,  en  ravissant  aux  peuples  la  ré- 
colte de  l'an  ne'e,  n'empêcheront  pas  que 
le  sol  ne  produise  du  grain  l'annëe  sui- 
vante. S'il  est  vrai  que  les  Etats  les 
mieux  gouvernés  sont  ceux  où  la  popu- 
l.'Kion  est  la  plus  considérable,  c'est  sans 
doute  parce  que  la  nombreuse  popu- 
lation est  due  à  une  bonne  agriculture, 
et  que  celle-ci  ne  peut  prospérer  que 
par  de  sages  loix. 

Les  graines  des  graminées  sont  ron- 
des  ou  oblongues,  et  elles  ont  un  sillon 
du  côté  de  leur  point  d'attache  sur  Tépi. 
Quelquefois  elles  conservent  après  leur 
maturité  les  enveloppes  qui  recou- 
vroicnt  la  fleur  dans  sa  jeunesse  -,  alors 
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ces  enveloppes  épaissies  font  les  fonc- 
tions de  capsules. 

Les  graines  ont  \m  tégument  propre; 
c'est  une  pellicule  fine  et  transparente 
qui  adhère  au  périspernie. 

Le  périsperme  est  i\mi  substance  fa- 
rineuse mclëi^  avec  une  substance  glu- 
tineuse,  ductile,  collante,  visqueuse, 
se  pourrissant  comme  les  matières  ani- 
males ,  et  donnant  à  la  pâte  la  pro- 
priété de  lever.  Le  périsperme  réduit 
en  poudre  est  la  farine  avec  laquelle  on 
fait  le  pain  et  l'amidon.  On  peut  aussi 
en  tirer  un  principe  saccliarin  suscep- 
tible de  fermenter.  Il  est  certaines  gra- 
minées dont  la  graine  est  d'un  goût 
désagréable  et  ne  peut  servir  à  la  nour- 
riture de  l'homme,  et  d'autres  dont  la 
graine  est  beaucoup  trop  petite  pour 
qu'on  songe  à  en  tirer  parti  ;  mais  je 
ne  pense  pas  qu'il  en  soit  une  seule  qui 
ne  puisse  convenir  à  nos  animaux  do- 
mestiques. 

L'embryon ,  très-petit ,  est  logé  dans 
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mie  fosscîte  à  la  base  du  périsperme. 
l'ti  lexaminant  avec  soin,  on  apper- 
çoit  à  sa  partie  antérieure  un  corps  co- 
nique,  dont  l'extremilt)  inférieure  est 
engagée  dans  une  lame  herbacée  que 
Gœrtner  appelle  vitellus.  Le  corps  co- 
nique est  la  plumule.  La  germination 
la  développe  ;  elle  écarte  la  ter^e  qui 
la  recouvre ,  et  se  montre  sous  la  forme 
d'une  feuille  longue,  étroite,   engai- 
nante. 

La  petite  lame  berbaoëe  est  le  coty- 
lédon, ou,  ce  qui  revient  absolument 
au  même ,  la  première  feuille  ^kwé^  par 
des  enveloppes  étroites ,  par  le  péris- 
perme,  et  restée  foible  et  sans  couleur 
à  cause  de  la  privation  de  la  lumière. 
Ce  cotylédon  embrasse  la  plumule  par 
sa  base,  et  s'en  écartant  à  son  sommet, 
5e  prolonge  dans  l'intérieur  du  péris- 
perme  comme  une  langue  arrondie  ou 
pointue.  Jamais  le  cotylédon  ne  s'élève 
à  la  surface  de  la  terre  ;  il  ne  prend  au- 
cun déveloijpement  j  il  reste  enfermé 
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dans  le  perispermcî  pendant  la  germi- 
nation, et  périt  quand  le  chaume  a  pria 
quelque  vigueur.  Il  est  probable  qu'il 
absorbe  peu  à  peu  la  substance  aniila- 
cëe  et  la  fait  passer  dans  la  plan':ule,  à 
laquelle  une  nourriture  grossière  ne 
pourroit  convenir. 

La  radicule  se  montre  à  la  base  de 
Tembryon  sous  la  forme  d'un  mamelon 
peu  saillant.  La  radicule ,  dans  plusieurs 
graminées ,  et  notamment  dans  le  ble' , 
Torge,  le  seigle,  l'avoine,  se  prolonge, 
aussi- tôt  que  la  graine  germe ,  en  trois, 
quatre,  cinq  ou  six  petits  filets,  qu'il 
faut  considérer  comme  résultant  du  dé- 
veloppement de  cette  radicule ,  et  non 
comme  autant  de  radicules  distinctes 
dépendant  d'une  seule  plumule.  Dans 
toutes  les  îjraines,  la  radicule  est  d'abord 
simple,  et  quoi  qu'on  en  ait  dit,  la  cul- 
ture n'y  a  rien  changé. 

Les  racines  sont  tantôt  un  simple 
chevelu,  tantôt  des  prolongemens  ho- 


•• 


njO     HTSTOTRE    NA.TURELT.K 

rizontanx  et   cylinclriq[ues  jetant  àeë 
filets  radicaux. 

Le  chaume  sort  de  la  gaine  de  la  pre- 
mière feuille  ;  c'est  une  tige  toujours 
lisse,  toujours  articulée,  souvent  foible 
et  grêle,  ordinairement  creuse,  si  ce 
n'est  aux  articulations  oi\  elle  se  rem- 
plit et  prend  de  la  solidité.  Rarement 
elle  se  divise  et  porte  des  rameaux;  mais 
lorsque  cela  a  lieu ,  ces  rameaux  sont 
parfaitement    semblables    au    chaume 
principal  et  partent  des  articulations. 
Les  noeuds  donnent  naissance  aux  feuil- 
les ;  ils  jettent  des  racines  quand  les 
tiges  tracent;  ils  sont  durs  et  ligneux, 
très -rapprochés  vers  la  racine,  puis 
s'écartent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'ils 
s'en  éloignent ,  et  enfin  à  la  partie  su- 
périeure ,  gardent  entr'eux  une  dis- 
tance à-peu-près  égale.  On  dit  que  plus 
la  végétation  estforte,  plus  ils  sont  éloi- 
gnés les  uns  des  autres  ;  mais  si ,  comme 
le  pense  Cels ,  les  mêmes  espèces  ont 
un  égal  ugmbre  de  noeuds,  ii  est  clair 
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qtie  l'e'Ioignement  de  ces  nœuds  ne  vient 
que  de  ce  que  les  chaumes  sont  plus 
élcve's.  Les  nœuds  donnent  de  la  soli- 
dité au  chaume ,  dont  les  entre-nœuds, 
formes  de  tubes  frêles  et  débiles,  ne 
pourroient,  s'ils  étoient  moins  fréquem- 
ment interrompus  ,  résister  à  l'effort 
des  vents. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  solitaires , 
simples  ;  leurs  bords  sont  entiers  et 
quelquefois  armés  de  petites  dents  que 
l'œil  apperçoit  difficilement,  mais  qui 
sont  très-rudes  an  toucher  ;  ces  feuilles 
s'alongent  en  épée  à  double  tranchant; 
elles  sont  ordinairement  longues  et  ai- 
guës, souvent  étroites,  quelquefois  dé- 
liées comme  un  fil.  Elles  naissent  des 
nœuds  ;  et  il  seroi  t  aussi  difficile  de  dire 
si  c'est  à  la  présence  d'un  nœud  qu'est 
di\ le  développement  d'une  feuille,  que 
si  le  développement  de  la  feuille  a  don- 
né naissance  au  nœud.  La  surface  des 
feuilles  est  marquée  de  nervures  fines, 
longitudinales  ;  parallèles ,  qui  pren- 
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nent  naissance  tout  autour  des  nœuds. 
jLes   nervures  placées   circulairement 
forcent  la  lame  de  chaque  feuille  à  sui- 
vre cette  direction  ;  elles  se  contour- 
nent d'abord  en  ëtui  autour  du  chaume, 
et  l'embrassent  étroitement  ;  mais  en 
se  développant ,  la  partie  supérieure  se 
déroule  et  se  renverse  en  arrière  ;  la 
base  seule  forme  alors  une  gaîne  et  ne 
change  point  de  situation.  La  base  de 
la  feuille ,  quelquefois  velue ,  à  bords 
presque  toujours  membraneux ,  unie  à 
îa  partie  supérieure  par  une  sorte  d'ar- 
ticulation ,   pourroit   être  considérée 
comme  un  pétiole  large,  mince  et  fo- 
liacé. 

C'est  quelque  chose  de  remarquable 
que  la  manière  dont  les  feuilles  sont 
roulées  ;  elles  sont  tournées  sur  elles- 
mêmes,  et  si  après  les  avoir  étendues, 
on  les  abandonne  à  leurs  propres  forces , 
elles  se  resserrent  tout-à-coup  comme' 
par  l'effet  d'un  ressort.  La  feuille  du 
sommet  enveloppe  si  exactement  les 
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fleurs  dans  leur  première  jeunesse,  que 
l'eau  n'y  sauroit  pénétrer.  La  partie 
supérieure  se  déroule  peu  à  peu  et  dé- 
couvre l'épi.  Dans  Tavoine,  chaque  épil- 
let,  en  se  pressant  contre  cette  espèce 
de  gaine,  l'entr'ouvre  et  se  fait  passage  ; 
mais  à  peine  est-il  sorti  de  sa  prison , 
que  le  ressort  ferme  l'ouverture.  Ces 
feuilles ,  enveloppant  les  fleurs  ,  sont 
comparf^V'os  aux  spathes,  dont  elles  ne 
diffères  que  par  la  couleur.  Presque 
toujours  les  fleurs  des  graminées  sont 
vertes  j  elles  terminent  les  chaumes  : 
quelquefois  rapprochées  les  unes  contre 
les  autres  sur  un  axe  commun,  elles  for- 
ment un  épi  serré  ;  d'autres  fois  distri- 
buées à  l'extrémité  de  nombreuses  ar- 
ticulations, elles  présentent  une  pani- 
cule  plus  ou  moins  lâche.  Ces  fleurs 
environnées  dans  certaines  espèces  de 
soies,  de  barbes,  de  duvet  blanc  ou  co- 
loré ,  soutenues  dans  les  airs  par  des 
chaumes  chancelans  et  débiles  ;  p^ois- 
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sent  de  loin  comme  des  aigrettes  et  des 

panaches  llottans. 

Les  panicules  sont  simjjles  ou  divi- 
sées; leurs  fleurs  naissent  immédiate- 
ment sur  l'axe  ou  sont  portées  sur  des 
pédicelles. 

La  première  enveloppe  des  fleurs  est 
formée  ordinairement  de  deux  écailles 
vertes ,  coriaces  ,  oblongues  ,  creusées 
en  nacelle  ;  elles  se  regardent  et  pour- 
tant ne  sont  point  opposées  à  leur  base  ; 
l'une  naissant  un  peu  au-dessous  de 
l'autre ,  est  embrassée  par  elle  ;  en  sorte 
qu'elles  suivent  dans  leur  développe- 
ment le  même  ordre  que  les  feuilles  , 
et  qu'elles  semblent  être  dans  les  gra- 
minées ,  ce  que  sont  les  bractées  dans 
d'autres  végétaux,  c'est-à-dire,  de  pe- 
tites feuilles  moins  nourries  et  moins 
fortes  que  celles  de  la  tige  et  des  bran- 
ches. Cet\e  première  enveloppe  est  la 
glume  (  calice  pour  Linné),  et  chaque 
foliole  qui  la  compose  est  une  balle 
(  valide  jjour  JusUea  ). 
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La  glume  contient  une  ,  deux  ou 
plusieurs  fleurs.  Chaque  fleur,  outre  la 
glume,  a  une  enveloppe  qui  lui  est  pro- 
pre ;  celle-ci  ne  diffère  de  la  glume  que 
parce  que  les  écailles  qui  la  composent, 
recouvertes  d'abord  par  les  balles,  sont 
souvent  plus  petites,  et  restent  foibles, 
pâles,  décolorées.  Cette  seconde  enve- 
loppe de  la  fleur  est  le  calice  {corolle 
pour  Linné)  ;  ses  deux  écailles  sont  des 
folioles  (  vallées  pour  Jussieu  ).  A  la 
base  intérieure  du  calice,  on  apper- 
çoit  dans  quelques  graminées  de  petites 
écailles  blanchâtres ,  qu'on  diroit  des 
pétales  avortés. 

Souvent  les  fleurs  sont  accompagnées 
d'une ,  deux  ou  trois  pointes  ligneuses  , 
grêles  et  rudes ,  partant  du  sommet , 
de  la  base ,  ou  du  dos  de  la  glume ,  ou 
du  calice  ,  et  se  prolongeant  au-dessus 
d'eux  :  ce  sont  les  arêtes. 

Au  centre  du  calice  sont  les  parties  de 
la  reproduction.  Les  organes  mâles  et 
itmeîles,  ordinairement  réunis,  offrent 
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des  fleurs  hermaphrodites;  mais  sépa- 
res dans  quelques  genres ,  ils  préseji- 
tent  des  fleurs  dlclines.  La  diclinie  a 
lieu  par  avortement  :  tantôt,  sur  le 
même  épi,  on  trouve  des  fleurs  herma- 
phrodites, des  fleurs  mâles  et  des  fleurs 
femelles ,  et  la  graminée  est  dite  poly^ 
game;  tantôt,  sur  le  même  ëpi  ou  sur 
des  ëpis  diffërens,  mais  toujours  sur  le 
même  pied ,  on  trouve  seulement  des 
fleurs  mâles  et  femelles  et  point  d'her- 
maphrodites ,  et  la  graminëe  est  dite 
monoïque. 

On  trouve  dans  les  fleurs  depuis  une 
tisqu'à  environ  quarante  étamines. 
Presque  toujours  il  y  en  a  trois,  rare- 
ment six  ou  huit  ;  un  seul  genre  en  offre 
mie  quarante  Se.  Les  filets  prennent 
naissance  à  la  base  de  l'ovaire  toujours 
solitaire.  Ils  sont  grêles ,  et  les  anthères 
attachées  par  le  milieu  et  comme  en 
équilibre,  sont  oblongues,  en  fourc^ie 
aux  deux  bouts. 

Les  ovaires  sont  globuleux,  coniques 
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ou  en  œuf,  surmontés  d'un  ou  deux 
styles  capillaires,  terminés  par  un  stig- 
mate plumeux. 

D'après  le  nombre  des  étamines  et 
des  styles,  Linné  a  rangé  les  genres  de 
cette  famille  dans  des  classes  et  des  or- 
dres différens  -,  et  comme  aucun  groupe 
n'est  plus  naturel  que  celui  des  grami- 
nées ,  aucune  séparation  de  genre  n  est 
plus  choquante  et  ne  fait  plus  sentir 
combien  les  systèmes  artificiels ,  quel- 
qu'habilement  combinés  qu'ils  soient 
d'ailleurs,  sont  éloignés  de  la  nature. 

On  a  observe  dans  les  étamines  des 
graminées  certains  mouvemens  d'irri- 
tabilité très- prononcés.  Ils  sont  plus 
apparens  dans  le  seigle  que  dans  aucun© 
autre  plante  de  cette  famille.  Au  temps 
de  la  fécondation,  le  matin  ,  lorsque  le 
soleil  paroît  sur  l'horizon ,  les  trois  an- 
thères s'élèvent,  s'agitent  au-dessus  de» 
stigmates  ,  se  renversent  Tune  après 
l'autre,  se  crèvent.  La  poussière  fécon- 
dante s'échappe  par  petites  bouffées. 
Botanique.  V.  a8 
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Les  graminées  ont  peu  d'éclat  prises 
isolément-,  mais  d'ordinaire  elles  nais- 
sent en  groupe  et  s'étendent  en  vastes 
et  brillan:'  tapis  de  verdure.  Elles  se 
multiplient  avec  une  prodigieuse  rapi- 
dité, et  sont,  pour  la  plupart,  indif- 
férentes à  toute  espèce  de  sol.  Il  n'est 
point  de  sable  aride  qui  ne  puisse  en 
nourrir  quelques  unes  -,  elles  prospèrent 
sur  la  crête  des  rochers  ,  descendent 
jusqu'au  fond  des  eaux.  On  les  trouve 
sous  la  zone  glaciale  et  sous  la  zone  tor- 
ride.  Leurs  racines  traçantes  et  che- 
velues s'enlacent  et  forment  des  liens 
qui  retiennent  et  fixent  les  sables  mo- 
biles. Leurs  feuilles  nombreuses  cou- 
vrent les  marais  de  prairies  flottantes , 
qui  se  transforment  en  terreau  végé- 
tal, et  livrent  peu  à  peu  à  l'agriculture 
des  terres  d'abord  incultes.  Telles  sont 
les  îles  tremblantes  des  marais  de  la  Li- 
thuanie,  soutenues  par  d'immenses  nap- 
pes d'eau  -,  elles  supportent  long-temps 
le  poids  de  lourds  chariots  j  mais  en- 


'î 


V, 


E 

at  prise3 
ies  nais- 
m  vastes 
Elles  se 
ise  rapi- 
t,  indif- 
.  Il  n'est 
uisse  en 
ospèrent 
icendent 
s  trouve 
one  tor- 
et  che- 
les  liens 
îles  mo- 
3es  Gou- 
ttantes , 
.u  végé- 
i  culture 
lies  sont 
le  la  Li- 
ises  nap- 
g-temps 
liais  en- 


* 


DES  GTIA.TVIINÉES.  5l9 
fin,  devenues  elles-mêmes  trop  pesan- 
tes ,  elles  descendent  au  fond  des  ma- 
rais ,  élèvent  les  eaux  et  les  font  écouler. 
Les  graminées  sont  à-la-fois  la  plus 
commune,  la  plus  gracieuse  et  la  plus 
utile  parure  de  la  terre. 

Anatomie  des  Graminées. 

Le  triticum  hyhernum ,  L.  -,  Vhor^ 
deum  vulgare,  Linn.  -,  Vavena  satha, 
L.  -,  le  secale  céréale ,  L.  ,  ont  tant  de 
ressemblance,  que  je  n'en  luirai  qu'un 
seul  et  même  article.  Il  est  inutile  de 
dire  que  le  chaume  est  cylindrique , 
vide  intérieurement ,  coupé  de  distance 
en  distance  de  nœuds  solides,  d'où  par- 
tent des  feuilles  engainantes ,  puisque 
ce  sont  des  caractères  que  tout  le  monde 
connoît ,  et  qui  frappent  au  premier 
coup-d'œil.  Mais  ce  que  tout  le  monde 
ne  sait  point  ,  et  ce  que  l'observation 
seule  démontre  ,  c'est  que  les  chaumes 
sont  parfaitement  solides  à  leur  base , 
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et  que  le  vide  des  entre-nœuds  des  par- 
ties supérieures  est  dû  à  la  dilatation 
du  tissu  et  à  la  destruction  des  niem- 
bianes  du  centre. 

La  base  est  formée  de  cellules  peu 
alongées  au  centre,  de  faisceaux  de 
fausses  trachées  entourées  d'un  anneau 
de  cellules  très-alongécs  vers  les  bords, 
et  de  cellules  extrêmement  fines  et  très- 
alongées  vers  la  circonférence;  en  sorte 
qu'ici  la  solidité  du  tissu  croît  à  me- 
sure qu'il  s'éloigne  du  centre. 

Le  tissu  central ,  foible  et  sans  con- 
sistance ,  se  détruit  dans  les  entre  nœuds 
supérieurs ,  et  il  ne  reste  plus  qu'une 
lame  mince ,  qui  est  la  continuité  des 
cellules  alongéfca  de  la  circonférence,  des 
nœuds  de  fausses  trachées  et  des  cellu- 
les qui  les  avoisinent. 

Un  peu  au-dessous  du  nœud,  le  tube 
se  resserre  ;  les  faisceaux  de  fausses  tra- 
chées convergent  les  uns  vers  les  au- 
tres et  ferment  le  canal;  mais  en  péné- 
trant dans  le  nœud,  ils  se  rejettent  sur 
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les  côtes  -,  une  partie  se  redresse  ver- 
ticalement et  donne  naissance  au  pro- 
longement supérieur  du  chaume  ,  et 
l'autre  partie,  s'ouvrant  un  passage  au- 
dehors  ,  donne  naissance  à  la  feuille. 

Celle-ci  est  absolument  organisée 
comme  les  entre-nœuds  j  mais  les  dé- 
veloppemens  ayant  été  plus  loris  d'un 
cAtë  que  de  l'autre,  au  lieu  d'avoir  un 
tube ,  on  a  une  lame  dont  l'épaisseui? 
va  en  s' amincissant  vers  les  bords. 

Cette  lame  communiq  uant  à  des  filets 
placés  tout  autour  du  chaume,  demeure 
resserrée  au  tube ,  à  sa  bas    ,  puis  un 
peu  au-dessus  se  contracle  davantage 
pour  former  une  espèce  de  nœud  ,  et  se 
dilatant  encore  une  fois,  s'ouvre  et  se 
prolonge  en  lame  plane ,  étroite ,  aiguë. 
La  surface  des  feuilles  est  striée  de 
lignes  longitudinales  vertes  et   blan- 
ches-, les  cellub  s  des  parties  vertes  ou 
leurs  parois  ondulées,  et  de  distance  en 
distance  ouapperçoit  des  séries  de  pores 
corticaux. 
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Graine  cVorgè. 

Pour  avoir  une  connoissancc  par- 
faite de  l'organisation,  il  ne  faut  pas  se 
contenter  d'observer  le  végétal  déve- 
loppé ,  il  faut  le  prendre  au  moment  oi\ 
la  nature  le  tire  ,  pour  ainsi  f^ire ,  du 
néant,  et  lui  donne  l'organisation  et  la 
vie. 

A  Fépoque  de  la  fécondation,  le  yns- 
til  de  l'orge  est  un  petit  corps  vcrdâti  e 
en  forme  de  cœur  ;  la  pointe  est  fixée 
au  centre  du  calice;  les  deux  lobes  for- 
mant la  partie  supérieure,  sont  chargés 
de  aeux  stigmates  plumenx  et  diver- 
gens.  J'ai  enlevé  avec  une  lame  extrê- 
mement tranchante,  la  superficie  anté- 
rieure et  postérieure  de  ce  pistil,  ayant 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires 
pour  ne  point  endommager  l'embryon 
qui  se  montroit  comme  un  point  d'un 
verd  foncé  à  travers  le  tissu.  J'ai  re- 
connu alors,  ài'aide  dumicjioscope;  ^n.c 
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tout  le  pistil  étoit  formé  d'un  tissu  cel- 
lulaire continu,  mais  non  parfaitement 
homogène  ,  puisque  l'alongemcnt  des 
cellules  n'étoit  pas  le  même  par-tout, 
et  que  certaines  portions  étoicrit  ver- 
tes, tandis  que  les  autres  étoient  blan- 
châtres. A  la  poiiitc  lu  c  .eur  est  une 
petite  vessie  de  cellu.c^  verS-s  et  alon- 
gëes,  surmonlces  d'à.'  rdcS:    le  cellules 
de  la  même  nature ,  s  .levant  d'abord 
en  un  seul  faisceau,  et  se  divisant  en- 
suite en  deux  filets  di  vergens ,  dont  l'ex- 
trëmit(^  aboutit  à  chacun  des  stigmates. 
Ceux-ci  ont  un  tronc  .principal  égale- 
ment composé  de   cellules   alongées  , 
d'oiîi  s'échappe  une  multitude  de  filets 
membraneux  tout  couverts  de  pointes 
mousses  placées  avec  régularité.  Toute 
la  partie  du  pistil  qui  n'appartient  ni 
à  la  petite  vessie ,  ni  à  ses  filets  supé- 
rieurs ,  est  un  tissu  de  cellules  très-fines 
remplies  d'un  suc ,  dans  lequel  on  re- 
connoît  les  premiers  élémens  du  péi  is- 
perme  farineux,  La  superficie  du  pistil 
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est  garnie  de  petits  poils  membraneux 
transparens,  ayant  une  conimiuiication 
tres-marqude  avec  le  tissu  cellulaire, 
dont  sans  doute  ils  ne  sont  que  des  pro. 
longemens. 

Ayant  enlève  une  portion  de  la  ves- 
sie,  sa  pai'tie  antérieure  me  parut  for- 
mée d'un  tissu  cellulaire  peu  dévelop- 
pe, foible  et  transparent.  Ce  sont  lea 
premiers  indices  de  l'embryon.  Peu  à 
peu  ce  foible  tissu  prend  plus  de  cousis- 
tance  et  d'opacité.  La  base  s'alonge  en 
1111  cône  dont  le  sommet  regarde  la  terre, 
et  la  partie  supérieure  se  prolonge?  eu 
deux  parties,  dont  l'une  postérieure , 
concave  ,  s'alonge  en  langue  aiguë ,  et 
l'autre  antérieure  s'élève  en  cône,  dont 
la  base  est  opposée  à  celle  du  cône  in- 
férieur; c'est  l'embryon  ou  la  plantule 
munie  de  son  cotylédon. 

En  la  coupant  verticalement,  on 
*econnoît  qu<î  le  sommet  du  cône  infé- 
rieur, c'est-à-dire,  l'extrémité  de  la 
radicule  communique  à  l'axe  de  l'épi 
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par  le  tissu  cellulaire-,  que  la  circonfé- 
rence est  formée  de  cellules  et  de  fausses 
trachées  ;  que  le  centre  est  rempli  de 
cellules  tA'ès-petites. 

On  recounoît  encore  que  cette  rad?  • 
cule  est  liée  par  sa  pointe  à  une  sorte 
de  gaine,  dans  laquelle  elle  est  reçue 
comme  dans  un  étui ,  et  dont  le  prolon- 
gement forme  la  petite  langue  aiguë 
dont  }'ai  parlé ,  véritable  cotylédon  que 
Gœrtner  qualifie  assez  improprement 
du  nom  de  vitellus. 

On  reconnoît  enfin  que  le  cône  supé- 
rieur est  formé  de  deux  petites  feuilles , 
dont  l'une ,  beaucoup  plus  grande ,  en- 
veloppe l'autre  exactement. 

Tandis  que  la  plumule  croit,  le  pé- 
risperme  se  développe.  Son  tissu  cellut 
laire  se  dilate;  il  devient  d'abord  verd ; 
puis  sa  couleur ,  perdant  de  son  inten- 
sité et  changeant  de  nuance,  pavsse  an 
blanc  mat.  La  couleur  verte  est  rejetée 
sur  les  bords,  et  y  forme  un  liséré  d'au- 
tant plus  étroit,  que  la  graine  approche 
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davantage  de  la  maturité;  quand  eTIc 
est  parfaitement  mûre,  le  lisëre  dispa- 
roît  totalement,  et  les  cellules  sont  en- 
tièrement remplies  de  la  substance  fa- 
rineuse du  périsperme ,  et  ce  n'est  plus 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  peut 
appercevoir  le  tissu. 

Le  périsperme ,  dans  son  ëtat  de  per- 
fection, a  une  forme  oblongue  ;  la  plan- 
tule  est  logëe  dans  une  petite  cavité 
creuse'e  à  sa  base  antérieure.  D'abord 
tout  le  tissu  de  la  graine  e toit  continu  ; 
mais  en  remplissant  des  fonctions  diifë- 
rentes,  il  change  de  nature  et  se  sépare. 
L'embryon,  dëtacbë  à  la  partie  supë^ 
rieure,  n'adhère  plus  au  përisperme  que 
par  sa  base ,  et  le  terme  du  tissu ,  se  dé- 
gageant de  toute  la  partie  interne,  n'of. 
fre  plus  qu'une  membrane  fine  et  trans- 
parente ,  formée  de  cellules  très-alon- 
gëes.  Le  filet  qui  s'ëievoit  au-dessus 
de  la  petite  vessie  que  nous  avons  ob- 
servée dans  le  pistil  avant  le  dévelop- 
pement de  l'a  pkutule ,  est  rejeté  vers 
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la  partie  postérieure  du  péri  sperme  ; 
il  s'alonge  dans  une  rainure  longitudi- 
nale qu'on  apperçoit  très -facilement  à 
l'œil  nu.  D'une  part ,  il  aboutit  au  som- 
met de  la  graine ,  où  les  stigmates  flé- 
tris ne  paroi ssent  plus  qu'un  amas  de 
petits  poils  cotonneux-,  et  de  l'autre,  à 
la  base  de  la  plantule  à  laquelle  il  est 

uni. 

Quand  on  a  examiné  l'embryon  à  sa 
naissance  et  qu'on  le  suit  dans  tous  ses 
développemens  ,   on  reconnoît ,    non 
plus  comme  une  hypothèse ,  mais  com 
me  un  fait,  que  tout  étoit  d'abord  com- 
posé d'une  masse  de  tissu  celluîrâre, 
lié  dans  toutes  ses  parties ,  et  que  es 
n'est  que  par  succession  de  temps  que 
chaque  organe  s'est  formé ,  et  s'est  t\\ 
quelque  sorte  aliéné  de  la  masse  du 
tissu.  Sans  doute  il  existoit  un  plan ,  et 
les  développemens  n'ont   pu  se   faire 
que  dans  un  ordre  déterminé  ;  mais  il 
y  a  bien  loin  de  cela  à  la  préexistence 
des  organes.  De  ce  que  le  tissu  port« 
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en  lui-même  toutes  les  conditions  né- 
cessaires pour  former  telle  ou  telle  par- 
tie ,  si  les  circonstances  n'y  mettent 
point  d'obstacles,  peut-on  raisonnable- 
ïnent  en  conclure  que  ces  parties  exis- 
tent déjà?  Il  suffit  qu'il  soit  prouve  que 
rembryon ,  le  corps  qui  l'accompagne 
et  ses  enveloppes  ,  ne  forment  primiti- 
vement qu'un  tissu  cellulaire  élabo- 
rant en  commun  les  mêmes  fluides, 
pour  qu'il  soit  démontré  que  lorsque 
cliaque  partie  s'isole  et  fait  corps  à  part, 
il  s'est  opéré  non-seulement  des  déve- 
loppemens,  mais  même  des  cliangemens 
majeurs. 

Pour  se  rendre  raison  de  la  forma- 
tion du  nouvel  être,  il  me  semble  qu'il 
n  est  pas  besoin  de  supposer  qu'il  exis- 
toit  long-temps  avant  qu'il  fût  percep- 
tible à  la  vue ,  mais  qu'il  suffit  d'admet- 
tre que  les  élémens  préexistans  qui 
dévoient  concourir  à  sa  formation ,  se 
rencontrant  dans  telle  circonstance, 
«'unissent  suivant  des  loix  déterminées. 
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Canne  à  sucre, 

Ls  chaume  de  cette  plante  est  so- 
lide ;   c'est  un  caractère  qu'elle  a  de 
commun  avec  beaucoup  de  graminées, 
et  même  avec  plusieurs  espèces  de  fro- 
mens,  et  c'est  peut-être  le  seul  carac- 
tère anatomique  qui  la  sépare  des  plan- 
tes graminées,  que  nous  venons  d'exa- 
miner, et  de  toutes  celles  qui  ont  un 
cliaume  fistuleux.  Le  tissu  est  formé  de 
cellules,  dont  le  diamètre  est  égal  dans 
tous  les  sens,  et  de  filets  formés  de  cel- 
lules alongées  et  de  fausses  trachées  je- 
1<'es  çà  et  là  ,  et  qui  parcourent  le  vé- 
j^étal  de  la  base  au  sommet. 

Les  noeuds  sont  comme  ceux  du  fro- 
juent ,  du  seigle ,  de  l'orge  et  de  l'a- 
voine, occasionnés  par  le  resserrement 
subit  des  filets  longitudinaux,  et  leur 
divergence  vers  la  circonférence  :  ceci 
est  cependant  moins  marqué  que  dans 
les  graminées  précédemment  décrites  \ 
Eottinique.  V.  29 
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et  cette  (lilFérencc  interne  se  fait  sentir 
àl'extérit'ur,  puisque,  proporfioti  gar- 
dée, les  nœuds  de  la  canne  soàii  ocau- 
coup  moins  marques. 

Malgré  ceïJ^e  sinjïîîiude  daas  l'orga' 
nisation  ,  peu  de  végétaux  méritenJ: 
d'être  examines  avec  plus  de  soin  quo 
h  canne  à  sucre ,  parce  qu  il  n'est  ]_ 'ïut- 
vlm  aucuiiO  nionocotylédone  qui  pré- 
sente  avec  autant  de  netteté  toutes  les 
înodifications  du  tissu  cellulaire  et  sa 
métamorphose  en  tubes.  Les  membra- 
nes des  cellules  sont  criblées  de  pores. 
Si  les  cellules  n'ont  point  d'alongement 
déterminé,  les  pores  sont  à  peine  visi- 
bles et  paroissent  disposés  sans  ordre. 
Si  les  cellules,  au  contraire,  sont  très- 
alongées  et  qu'elles  forment  des  espèces 
de  tubes,  les  pores  sont  disposés  circii- 
lairement  sur  les  membranes.  On  peut 
appercevoir  cette  différence  et  en  ob- 
server toutes  les  gradations  ,  en  consi- 
déiant  une  coupe  verticale  offrant  à-la- 
fuis  le  tissa  lâche  des  cellules  à  dia- 
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mètre  égal  dans  tons  les  sens ,  et  le  tissu 
des  lilets  alongés  de  la  base  au  sommet. 
Plus  les  cellules  sont  voisines  de  ces 
filets  ,  plus  elles  s'alongcnt  -,  plus  les 
membranes  qui  les  coupent  borizonta- 
leinent  sont  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, plus  leur  forme  se  rapproebe  de 
celle  d'un  tube-,  plus  leurs  pores  sont 
sensibles,  plus  ils  sont  disliibucs  avec 
ordre   et  symétrie.   Enfin  ,   les   pores 
s'éiargissant ,  coupent  les  membrane» 
transversalement  et  forment  les  fausses 
tracbées  ,  qui  semblent ,  au  premier 
coup-d'œil,  n'avoir  rien  de  commun 
avec  les  cellules,  et  qui  cependant  s'en 
rapprocbentpar  une  multitude  de  nuan- 
ces insensibles». 

Quaiul  on  suit  cette  organisation  dans 
tous  ses  détails,  on  est  forcé  de  recon- 
iioîlre  la  marclie  de  la  natine  ,  et  de 
ramener  tout  le  végétal  à  un  premier 
organe  élémentaire  ,  que  les  auteurs 
considéroient  comme  un  amas  d  utri- 
cules ,  et  qui  n'est,  d'après  tout  ce  qu'on 
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a  vu  jusqu'ici  ,  qu'un  tissu  cellulaire 
membraneux. 

Dans  mon  anatomie  des  fougères  , 
j'ai  insisté  sur  ce  que  les  fausses  trachées 
se  dëroulent  quelquefois  comme  les  tra- 
chées. On  observe  la  même  chose  dans 
la  canne  à  sucre  ;  mais  cet  exemple  n'est 
point  encore  assez  frappant  pour  que 
je  veuille  en  tirer  quelque  conséquen- 
ce. L'occasion  se  présentera  bientôt  de 
faire  sentir  les  rapports  des  vraies  et 
des  fausses  trachées  ;  dans  ce  moment 
il  suffit  d'arrêter  l'attention  de  mes  lec^ 
teurs  sur  les  faits. 
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